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JULLIEN fils. 


N». LXXIIIa. 


De Vannes ( ère vulgaire ) , aa octobre 

Jullien à Robespierre. 

La Vendée est détruite, les rebelles dispersés, les 
chefs ou tués en combattant, ou immolés de leurs 
propres maius. Il n’y a plus que quelques prêtres 
dans les campagnes; mais noup avons des républi- 
cains à leurs trousses, et le fanatisme aura honte du 
fédéralisme. 

Je vous envoie le procès-verbal de mt s opérations 
de Quimper. Dites- moi si le comité de salut pu- 
blic en est content : je vous embrasse. Mon adresse 
est toujours à Brest , poste restante. 

Signé Jullien. 
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JULLIEN FILS. 


Votre collègue Prieur, de la Marne , arrive à l’in- 
stant de Brest. Il croyait trouver la Vendée; elle 
n’est plus : ça ira 


\ . t 


N°, CVII «. 


LETTRE *DE JULLIEN FILS A ROBESPIERRE. 


Bordeaux, ce i« f . floréal. 

Jullien à Robespierre. 

Je ne t’ai pas écrit depuis long-temps , mon bon 
ami , parce que je te présumais très-occupé , et que 
je n’avais rien de très-intéressant à t’écrire, que 
d’ailleurs je n’en continuais pas moins exactement 
de correspondre avec le comité de salut public. 
Aujourd'hui , je veux te soumettre , avec une en- 
tière franchise, quelques obsen’ations sur Bor- 
deaux, dont j’ai déjà fait connaître en détail la si- 
tuation au. comité. L’esprit en général est bon, 
la république est sincèrement aimée , le riche 
même, qui ne l’aime pas , lui prodigue des sacri- 
fices , et l’égoïsme parait s’éteindre. Mais d’abord 
le club national est sans- aucune consistance , sans 
influence , sans énergie ; à peine sait - on qu’il 
existe y et le dessein que j’ai formé de lui donner 
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cette prépondérance qu'il doit avoir, est d'une exé- 
cution difficile. J’y travaille néanmoins sans re- 
lâche. 

Un grand reproche que j’ai k faire aux Bordelais, 
c'est qu’ils traitent le représentant du peuple comme 
un intendant de l’ancien régime. Passe-t-il dans les 
rues , avec les gendarmes qui le suivent , on se dé- 
couvre, on applaudit, quelques voix même crient:' 
Vive le sauveur de Bordeaux ! Paraît-il au spectacle, 
au club, ou dans une assemblée quelconque, les 
mêmes cris se font entendre ; l’enthousiasme et l’ido- 
làtrie sont poussés au dernier période , et j’ai re- 
marqué que c’étaient les aristocrates eux-mêmes 
qui, croyant se donner un air de patriotisme, in- 
diquaient souvent au peuple les battemens de mains 
qui déshonorent à mes yeux des hommes libres. On 
n’applaudit jamais à la seule présence d’un homme, 
mais, quand il parle, aux principes qu’il exprime. 

Quand on fait courir le bruit du prochain rappel 
des représentai délégués à Bordeaux, et de leur 
remplacement , on dit que Bordeaux est perdu ; on 
a dit même, et cest dans une réunion nombreuse 
qu’a été proféré ce blasphème, on a dit qu’il fau- 
drait que le peuple se portât en - foule pour s’opposer 
au départ de son ami. 

J’ai tiré de ces faits, et d’une multitude d’autres 
trop longs k détailler, la réflexion que je crois vraie, 
qu’un représentant du peuple, revêtu de pouvoirs 
illimités , ne doit jamais rester long-temps dans les 
mêmes lieux ; car, s’il se conduit mal , il ne faut pas 
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lui laisser le temps de rendre le peuple victime de 
sa mauvaise conduite; s’il se conduit bien, il faut 
craindre ce penchant trop facile du peuple à la re- 
connaissance et à l’idolâtrie, qui deviennent la mort 
de la liberté [ il faut craindre que le peuple ne se 
fasse une habitude, un besoin d’un homme , et qu’il 
ne s’identifie avec lui au point de ne pas croire 
pouvoir s’en passer. 

Du reste, je dois rendre justice à Ysabeaic , 
qui na cessé de travailler à bien remplir sa mis- 
sion, et qui mérite des éloges pour les services 
qu’il a rendus. Il désirerait lui-même être appelé, 
d’ici, à l’armée «les Pyrénées occidentales; avoir un 
mois de repos dans les Pyrénées , après treize mois 
d’absence de Paris, et de mission continue, et re- 
gagner ensuite son poste. 

Je te dirai maintenant deux mots de moi. Mes 
lettres au comité ont pu t instruire de tout ce que 
j’ai dit et fait pour régénérer l’esprit public. J’ai ' 
saisi la dernière conspiration découverte , pour élec- 
triser un peu les sociétés populaires de Roehefort, 
où j’étais à cette époque, de La Rochelle, de Saintes 
et de Bordeaux. Je vous ai parlé en détail de la di- 
sette de ce département et de ses causes , et je vous 
ai aussi rappelé l’infâme guerre de la Vendée, 
et les moyens qui , d après la connaissance que fai 
des faits et des localités , me paraissent puissans 
pour la terminer. 

J’ai toujours suivi, «lans ma mission, le même 
système, que, pour rendre la révolution aimable, il 

. \ 
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fallait la faire aimer, offrir des açtes de vertus, des . 
adoptions civiques , des mariages ; associer les fem- 
mes à l’amour de la patrie, et les lier par de solen- 
nels engagemens. Ce système m’a bien réussi ; et 
l’influence qu’un sexe obtient sur l’autre, est un mo- 
bile puissant dans le particulier comme dans le pu- 
blic , pour élever les âmes au degré de chaleur ré- 
publicaine. J’ai envoyé au comité les détails de notre 
fête pour la plantation de l’arbre de Marat. J’ai 
aussi donné les mêmes exemples qu’k^Port-Malo, 
Lorient, La Rochelle, Rocbefort et Saintes; et les 
Bordelaises ont, par de publiques promesses, ré- 
chauffé l’enthousiasme , et présenté la carrière de la 
vertu , pour les presser de la suivre , à leurs époux , 
à leurs fils, à leurs familles entières, et k la com- ' 
mune qui en était témoin. Comme j’ai vu les incal- 
culables effets de ce genre de fêtes , j’ai cru salutainé 
de l’offrir, au moins sur la scène, à toute la France^ 
et j’en ai composé un petit délassement patrio- 
tique : Les Engagemens des Citoyennes. J’en ferai 
hommage au comité de saint public; et, s’il le juge 
bon, je ferai imprimer mon petit ouvrage, et les 
détails d’exécution du ballet républicain qui le ter- 
mine , pour être joué à Paris et dans les autres com- 
munes. Je n’ai pas regardé ce travail comme étran- 
ger icma mission de former l’esprit public, et je n y 
ai, d’ailleurs, donné que trois jours. Je t’embrasse; 
écris-moi , je te prie , à Bordeaux. 

• - . v . 

P. S. Je te prie , mon bon ami , de m’écrire deux 
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mots à Bordeaux , et me dire ce que tu penses des 
réflexion;» que je te soumets dans ma lettre. 

Signé Jullien. 


AUTRE LETTRE DE JULLIEN K ROBESPIERRE. • 

. ' ( ' * 

• ' i * • x. 

• t ■. 

Bordeaux , ce ri messidor, an IL , 

Jullien à Robespi?rre. 

j , ■’* ‘ ■ . . * 

J’ai reçu, mon bon ami, le courrier extraor- 
dinaire du comité , et les lettres et divers arrêtés 
qu’il m’a fait parvenir. Je vais travailler plus que 
jamais pour répondre à sa très-grande confiance. 
Comme ma sànté succombe, je crois, d’après ce 
que m’écrit Barère, qu’il me sera permis de prendre 
un peu de repos dans les Pyrénées. 

J’écris en détail au comité sur mes opérations. Je 
te prie de vouloir m’obtenir une réponse sur les ob- 
jets suiva ns, dont je ne t’offre qu’uü court résumé, 
pour ne point abuser de tes instans., Les -lettres au 
comité renferment les motifs circonstanciés de mes 
demandes. . * 

i°. Etendre à tout le département du Bec- 
d’ A rnbès les pouvoirs du comité de surveillance 
de Bordeaux, lui .donner neuf adjoints , et assigner 
aux membres, qui travaillent nuit et jour, les ap- 
pointemens de çetlt louis dont jouissaient leurs pré- 
décesseurs. 
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3°. Faire raser les maisons où étaient Guadet , 
Salle , Pétion , Buzot et Barbaroux ; transférer la 
commission militaire à Saint-Emilion, pour y 
juger et faire périr sur les lieux les auteurs ou 
complices du recèlement des conspirateurs. 

3°. Distinguer par un arrêt ceux qui ont donne de 
l’argent pour racheter une vie que beaucoup < n’a- 
vaient point mérité de perdre, et les infâmes qui 
ont etfigé de l’argent pour vendre la loi : les pre- 
miers, ne craignant plus, parleront; les autres se- 
ront découverts et punis. 1 

4 P . Autoriser des indemnités qui sont indispen- 
sables pour soutenir le théâtre de Bordeaux ; des re- 
présentations gratuites souvent données par lui, 
rendent ces indemnités plus justes et. plus néces- 
saires encore. 

5°. Il existe ici un comité de subsistances qui doit 
être supprimé, son existence n’étant pas dans la loi, 
et devenant très-coûteux. Est-ce au district ou au dé- 
partement à se charger de ses fonctions ? . ' - 

6 N’ ai-je pas du remplacer 'de suite les corps 
constitués de Saint-Emilion et de Libourne , des- 
titués par arrêté du comité de salut public , pour 
avoir protégé , ne fût-ce' que par leur négligenee , la 
retraite des contre-révolutionnaires mis hors la loi ? 
. 7 °. L’arrêté qui porte que je serai chargé dé- 
purer les autorités constituées de la commune et 
du district de Bordeaux , comprend-il aussi l’ad- 
ministration du département et la commission 
révolutionnaire ? 


io 


JULLIEN- FILS. 


Je te prie , mon bon ami, de vouloir bien me pro- ’ 
curer une réponse prompte sur ces divers objets. Je 
ne négligerai rien pour remplir ma mission, , confor- 
mément aux désirs du comité et au, bien public; 
mais je suis entravé souvent par la crainte de m’é- 
carter de la ligne des pouvoirs qui me sont confiés, 
et j’ai besoin de consulter souvent. 

Veuille me répondre. Je t’embrasse. 

Signé Jollïen. 


N», cvn b. 


y 

AUTRE LETTRE DE JULLIEN FILS. 

Bordeaux , ce 12 prairial- 

Juliien à Robespierre. 

r a ' » 

* Je dois, mon bon ami , te soumettre une réflexion : 
nous allons révolutionner Bordeaux , et fai 
déjà un bon comité de surveillance ; mais c’est 
peu, si les autres corps constitués ne sont pro- 
pres à le seconder. Sans les renouveler en entier , 
il est indispensable de les purger de certains hom- 
mes dangereux et suspects -, qui nuisent au bien 
que pourraient faire les autres. Vois si le comité 
de salut public a dans moi assez de confiance 
pour me charger de cette opération ,\je la crois utile. 
Le comité de surveillance étant de* neuf membres- 
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seulement, ils auront besoin d’adjoints,' que je pro- 
pose de mettre au nombre de neuf. Plusieurs 
négocions s'étant retirés dans leurs campagnes , 
il importe que le comité de surveillance puisse agir 
dans tout le département. Je t'écris, après avoir 
consulté les patriotes. Veuille m’envoyer ta réponse 
par le pourrier extraordinaire qui se rend à Paris 
de la part des corps constitués ; et veuille faire 
joindre à ta réponse , si mes observations te sem- 
blent justes, l’arrêté qui embrassera les objets que je 
t’ai soumis,' ainsi que les mesures provisoires in- 
dispensables. 

Signé Jullien. 

P. S. Presse l’envoi du représentant qui doit ve- - 
nir remplacer Ysabeau ; qu’il soit bo i , ferme et ré- 
volutionnaire. Ou s’intrigue ici pour obtenir dessi- 
gnatures pour qu’Ysabeau revienne. 

Signé Jullien. 

* • . t 

AK CVII c ' . . 

~ > 

M • V 

. AUTRE LETTRE »E JULLIEN FILS. 

Il est des mesures importantes à prendre dans lu 
circonstance actuelle : 

Appeler des départemens les patriotes à talens , 
qui ont besoin de quelques mois de séjour au foyer 
révolutionnaire, et envoyer de Paris dans les dé- 
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partemens les patriotes déjà formés, qui sont pro- 
pres a élever l’esprit public à la hauteur républi- 
caine , et instruire le peuple. 

Décréter que les maîtres de postes ne pour- 
ront fournir de chevaux qu’aux courriers et agens 
voyageant pour la république ; par-là le service 
important de la correspondance ne souffrira plus, 
et les postes , que la multiplicité des voyageurs com- 
mence à ruiner, seront soulagées. 

Donner des adjoints au ministre de l’intérieur, 
comme à celui de la guerre , pour faciliter le main- 
tien de l’esprit public, et seconder un ministère non 
moins essentiel que l’autre. Rdland, par le mal qu’il 
a fait, a prouvé combien de bien pourrait faire un 
bon ministre de l’intérieur; la surveillance des en- 
nemis du dedans et l’instruction du peuple, feront 
deux des parties essentielles de ce ministère, que 
ses adjoints pourront, sur les lieux, remplir beau- 
coup mieux que le ministre lui-même, étant déta- 
chés dans les départemens. 

Armer de piques les bataillons des nouveaux sol- 
dats levés et flanquer ces corps de canons. Les re- 
belles de la Vendée ont eu de grands succès dans 
ce genre de combat. 

Charger les comités de la Convention nationale 
de faire renouveler toutes les administrations , et 
leur enjoindre de veiller à ce qu’aucun des hommes 
ci-devant déclarés suspects, ou de ceux qui ont tant 
soit peu participé au girondisme , ne puisse y être 
admis; s’ils n’ont été coupables que d’erreur, qu’ils 
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aillent la faire oublier en combattant les ennemis 
de la patrie , et qu’ils prouvent ainsi qu’ils étaient 
seulement égarés , mais qu’ils aimaient sincèrement 
la République. 

' Pour organiser la levée en masse des citoyens 
français, charger les sociétés populaires de faire le 
dénombrement et l’indication de ceux qui peuvent 
et doivent marcher. 

• 4 >. 

Signé Jullien. 

No. CVIIrf. 


AUTRE LETTRE DE JULLIEN FILS. 

Le Havre , 30 septembre , Fan II de la République , etc. 

Jullien à Robespierre. 

Je vous ai déjà écrit, mon bon ami, pour vous 
prier de presser, auprès du comité de salut public, 
l’adoption des mesures extrêmement utiles pour re- 
lever ici la cause du patriotisme et terrasser l’aristo- 
cratie. C’est à cela surtout que je m’attache, et j’ai 
la satisfaction de voir que mes efforts ont déjà beau- 
coup réchauffé l’esprit public et intimidé les contre- 
révolutionnaires. Je vous envoie deucç arrêtés 
que fai fait prendre hier aux deux sociétés popu- 
laires du Havre et d’Ingouville : le premier a pour 
objet de multiplier les clubs dont la disette est 
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grande dans ces cantons ; et par l’autre les répu- 
blicains du Havre et d’Ingouville répondent à la 
République française de la ville et du port du 
Havre. Je vous prie de faire lire ce dernier arrêté à 
la Convention nationale. Il est même politique 
quelle en ordonne l’impression, et l’envoi aux dé- 
partemens, Nos bon? sans-culottes du Havre ( car 
il n’y a pas un négociant ni un ricue dans leur 
société ) sont trop pauvres pour payer même les 
frais d’impression. Je les prends sur moi, afin de 
faire afficher la déclaration dans toute la ville, et de 
requérir ensuite la municipalité d’avoir à faire ar- 
rêter quiconque oserait arracher cette affiche ; car 
ici aucun placard patriote ne reste long-temps sur 
les murs , et on a osé parler en public de recevoir 
les Anglais. La municipalité du Havre protège de 
pareils discours. Ne faudrait-il pas faire arrêter tous 
les agcns de Pitt ? Je vous prie de m’envoyer l’au- 
torisation du comité de salut public , pour prendre 
dans une caisse publique les frais d’impression de 
la déclaration solennelle des républicains du Ha- 
vre ; et veuillez faire aussi confirmer ma réquL 
sition à la municipalité , d’avoir à faire arrêter ceux 
qui s’avoueraient traîtres à leur patrie, en arrachant 
une affiche qui proscrit les ennemis de la France, 
et déjoue leiiïs espérances criminelles. Ma mission 
est de soutenir les sociétés populaires (i), et certes 


(i) Voyez la lettre suivante sur la réunion des sociétés po- 
pulaires. ( Note de Courtois. ) 
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je m’attache à la remplir, puisque je réchauffe 
chaque jour l’esprit public , en parlant au peuple 
des dangers de la patrie, de ses devoirs, de son 
intérêt, et que je multiplie les clubs : mais ne 
pourrai-je les soutenir que par de vains discours ; 
et lorsque, par exemple , une société populaire 
me demande une salle convenable pour ses séan- 
ces , ou lorsque de bons, sans-culottes manquent de 
fonds pour faire imprimer une de leurs délibéra- 
tions qui doit intimider l’ aristocratie , ne pourrai- 
je les satisfaire ? Me verrai-je à la fois dans la possi- 
bilité et dans l’impuissance de faire le bien ? Ma 
mission me charge de ranimer l’esprit public, de 
déjouer les conspirations , mais , pour ranimer l’es- 
prit public, ne pourrai-je ni faire imprimer des 
écrits utiles, ni arrêter les représentations de pièces 
anti-patriotiquès , ni requérir les autorités consti- 
tuées? Pour déjouer les conspirateurs , ne pour- 
rai-je point établir des comités de salut public 
dans les villes où il ny en a pas , et où il n’y a 
point de représentans du peuple pour en établir? 
pourrai-je entendre un propos contre-révolution- 
naire , ou recevoir la dénonciation de toute une so- 
ciété patriotique contre un homme suspect, sanS 
pouvoir requérir son arrestation? Verrai -je dé 
sang-froid, et sans pouvoir y suppléer, l’inexécu- 
tion des lois les plus populaires , et l’impunité de 
ceux qu’ont frappés les décrets de la Convention na- 
tionale ? Serai-je agent du comité de salut public , 
sans pou voir agir pour le salut public, et me verrai- 
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je réduit h faire entendre des vœux stériles et im- 
puissans pour le bien que je pourrais faire, et qu’il 
ne me sera point permis de faire? pourrai-je dé- 
couvrir les conspirateurs et avoir des renseigne- 
mens sur la conduite des agens- infidèles, quand je 
n aurai ni moyens d’avoir moi-même des agens , 
ni droit de requérir, au nom du comité , le compte 
rendu de la conduite des fonctionnaires suspects? 
Je ne demande ni ne désire aucun pouvoir pour 
moi , parce que la responsabilité est à côté du pou- 
voir, en proportion du pouvoir, et parce que , dans 
des circonstances imprévues , dans des lieux difFé- 
rens, dans un moment de révolution surtout, la 
responsabilité est plus terrible que jamais. Mais je 
demande s’il n’est pas avantageux que , dans la 
crise révolutionnaire , le comité de salut public 
de la Convention nationale confie quelques pou- 
voirs aux agens qui ont sa confiance? J’ai pu faire 
ici quelque bien, je l’avoue; mais j’en- aurais fait 
beaucoup plus , si je n’avais été dénué des moyens 
de le faire. 11 m’est bien plus agréable à moi en par- 
ticulier d’avoir uDe mission qui n’entraîne aucune 
responsabilité, aucune nécessité de me faire des en- 
nemis , aucunes mesures à prendre , que d’en avoir 
une laborieuse et pénible , remplie de périls et d’ob- 
stacles. Mais ce n’est pas moi que je consulte , c’est 
la patrie ; et je me sens le courage de me sacrifier 
pour elle. 

Ne voulant pas prendre sur moi , parce que je. ne 
crois pas en avoir le droit, de requérir la munici- 
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palité d’avoir à faire arrêter ceux qui pourraient ar- 
racher la déclaration aflichée dans les rues, par 
laquelle les républicains du Havre répondent à la 
France de leur ville en dépit des conspirateurs, 
j’attendrai , à cet égard , l’autorisation du comité 
de salut public. Je vous prierai de me l’envoyer, et 
de m’adresser un mot de réponse sur ma lettre. 
Quand j’aurai la faculté de faire quelque bien par 
moi-même , j’importunerai moins le comité de sa- 
lut public de détails minutieux , et le bien éprou- 
vera moins de retard. 

Je vous embrasse. 

Signé Jullien. 

• \ * * 

t 1 

AUTRE LETTRE (l) DE JULLIEN A ROBESPIERRE. 

Le Havre , du 21 septembre. 

Jullien à Robespierrm 

Nous venons de mettre Duval-Despréménil en 
état d arrestation ; le comité de salut public de 
cette ville le tient , et l enverra au tribunal révolu - 


(i) Cette lettre est intéressante pour faire connaître com- 
ment nos tyrans s’y prenaient pour multiplier les clubs et 
sociétés populaires , les réunir et se servir d’elles comme d’un 
levier puissant. On y voit aussi que le diplôme de jacobin 
était une espèce A’ amulette dont les initiés étaient jaloux , et 
qui frappait de -prestige ceux qui i»e l'étaient pas. 

( Note de Courtois. ) 
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tionnaire. Beaulieu et Amabert partent pour Paris; 
les sans-culottes en sont dans la joie. Legendre et 
Lacroix viennent d’arriver avec Louchet. 

Nous avons eu un banquet civique pour l’anniver- 
saire de la proclamation de la République. J'ai saisi 
ce moment pour électriser encore le peuple, et j’ai 
fait arrêter par la société , une réunion, dans la 
ville du Hdvre, de députés de différentes sociétés 
populaires , pareille à celle qui vient d’avoir lieu à 
Lalence. 

. • F 

Tout va bien ici; on ne songe quà former des 
clubs républicains dans les environs , à déjouer les 
ennemis du dedans et repousser eeux du dehors , à 
bien recevoir les frères des autres sociétés , qu’on 
appelle à la réunion générale, qui doit offrir une 
masse de patriotes imposante à l’aristocratie. 

L’esprit public est au point où je désirais le laisser, 
et je vais partir pour Cherbourg. On attend la desti- 
tution de la municipalité, pour que les sans- 
culottes aient des piques. . 

Je vous embrasse. Les lettres qui pourraient 
m’être adressées ici, me seront renvoyées à Cher- 
bourg , où je vous invite à me faire passer votre 
réponse sur les objets contenus dans ma dernière. 

t 

, Signé Jüllien. 

' A Cherbourg , porte reriante. 

La société populaire a nommé une commission 
qui va vous transmettre les griefs contre la muni- 
cipalité et contre Beaulieu. On se plaint beaucoup 
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de Dehaix et de du Perro , adjoint du ministre de 
la marine. 




P. S. Je vous prie , mon bon ami , de vouloir 
me faire renouveler mon certificat de jacobin , et 
me V envoyer , car je n'ai qu’un vieux diplôme ,• et 
il me sera utile, pour obtenir , dans ma mission , 
Fentière confiance des patriotes, de pouvoir leur 
justifier de mon titre de jacobin de Paris. Je m’a- 
dresse à vous pour cela , parce que , n’étant pas 
connu à la société, on ferait peut-être des difficultés 
de m’accorder mon diplôme , si vous ne le réclamiez 
vous-même. . ♦ 

J’embrasse Parère et Tacherot. 


N». CVII*. 
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Saint-Malo, ce octobre 179$, an Tl de la République, etc. 

- ^ • ' •» , ' . r\ 

Jullien à Robespierre. 

J’ai déjà témoigné, mon bon ami, au comité de 
salut public toute ma joie et ma reconnaissance , 
ainsi que celle des sans-culottes du Havre , de l’em- 
pressement avec lequel il a fait décréter les me- 
sures que, de concert avec la société populaire, je 
lui avais proposées. Ma dernière lettre à Barère 
donne les détails des heureux effets qu’a produits 
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l’adoption de cgs mesures. J’attends avec impatience 

votre réponse à la lettre que je vous ai écrite , et 
dans laquelle je vous fais quelques demandes géné- 
rales que m’a dictées le désir de rendre ma mission 
plus utile encore. Je me félicite que le comité de 
salut public m’ait chargé d'une tournée patriotique , 
qui me fait juger chaque jour, plus que je n’aurais 
pu le faire, de l’excellence de l’esprit public, pour 
peu qu’il soit éclairé et électrisé , et de l’unanimité 
des vœux des Français pour le triomphe de la Ré- 
publique une et indivisible. Partout je prêche aux , 
sociétés populaires le ralliement autour de la Con- 
vention nationale , l’établissement d’associations pa- 
triotiques dans toutes les communes de la Républi- 
que ; partout je les invite à s’occuper de l’instruc- 
tion du peuple, et de la surveillance des ennemis 
du peuple , à se défier des commerçons , des mus- 
cadins et des riches , dont i aristocratie est à 
r ordre du jour, après celle du sacerdoce et de la 
noblesse ; partout je m'attache à relever le peuple , 
à montrer que la révolution est faite pour lui , qu’il 
est temps que les pauvres et les sans-culottes do- 
minent , puisqu’ils sont la majorité sur la terre , 
et que la majorité doit dominer , la volonté géné- 
rale faire seule la loi , le bien du plus grand nombre 
être le but du contrat social. Partout je répète, exé- 
cution stricte de tous les décrets, obéissance invio- 
lable aux lois, conliauce entière dans la représen- 
tation nationale, haine éternelle aux ennemis de la 
liberté française et à tous les tyrans , résolution 
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ferme de périr plutôt que de jamais consentir U ca- 
pituler âvec eux. Partout j’éveille l’enthousiasme de 
la liberté; et une généreuse émulation entre les pa-, 
triotes , par le récit des actes civiques qui doivent 
. mutuellement leur servir d’exemple. J’éveille l’hor- 
reur de la tyrannie par la hideuse image des crimes 
des despotes et de leurs satellites , image si propre à 
soulever contre eux l’indignation de tout ami de 
l’humanité. J’associe les sociétés populaires à 
là responsabilité commune des représentons du 
peuple et des républicains , dont le droit le plus 
beau , le devoir le plus saint , est de faire triompher 
la République, qui remet dans leurs mains sa dé- 
fense; je recommande un juste milieu entre cette 
désespération .décourageante, indigne d’hommes 
libres qui ont juré de sauver la patrie , qui ne doivent 
jamais douter de son salut-, et cette sécurité per- 
lide, cette conliance léthargique, dont l’effet serait 
d’endormir le peuple qui doit veiller toujours au 
milieu des dangers publics. Partout je vois de pareils 
discours recueillis avec transport; le patriotisme s’é- 
'lectriser et prendre une nouvelle énergie, le peuple 
s’élever k sa dignité, les hommes suspects être mis 
en état d’arrestation , et les mesures révolutionnaires 
autorisées par la Convention nationale s’exécuter; 
les sociétés populaires se multiplient , les cam : 
pagnes reçoivent la lumière et se passionnent pour 
la révolution ; les républicains se pénètrent de l’é- 
tendue de leurs devoirs et s’engagent àrepotisser 
leurs ennemis, les Anglais /surtout^ "dont le nom 



seul est eu horreur daus ces contrées , et contre les- 
quels la trahison qu’ils ont appelée à leur secours 
pour se rendre maîtres de Toulon , réveille l'indi- 
gnation publique. Partout l’engagement est pria 
devant moi, par les patriotes, de répondre à la Ré- 
publique française du territoire qu’ils occupent , et 
dont l’invasion les livrerait aux plus affreux mal- 
heurs. J’ai dû rendre compte au comité de salut 
public des principes que j’exprime , et de l’accueil 
qu’ils reçoivent pour se faire juger. Si je remplis le 
but de la mission qu’il m’a confiée , et si le peuple 
est à la hauteur des circonstances et partout égale- 
ment digne de la République , je vous prie de trans- 
mettre au comité l’exposé que je lui fais de ma 
conduite et de mes observations sur l’esprit publie 
des lieux que je parcours. Je dois maintei|pgBt donner 
au comité une idée succincte de ma tournée depuis 
le Havre, d’où je lui ai fait passer les détails qui 
concernaient cette ville, jusqu’à Saint-Malo, où je 
suis maintenant. Ma dernière lettre a fait part des 
dispositions dans lesquelles j’ai trouvé les républi- 
cains de Cherbourg. La présence de vos collègues 
le Carpentier et Garnier a ranimé l’esprit public f 
et lé club épuré ne connaît plus que le ralliement 
autour de }a Convention nationale , l’amour brûlant 
de la liberté , la sainte horreur des esclaves armés 
de Georges , et la noble assurance que jamais il ne 
leur sera permis de souiller dans ces contrées le sol 
de la liberté. J-.es républicains de Cherbourg ont pris 
devant moi même engagement que ceux du Havre,. 
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de Se, reconnaître responsables envers la République 
de la partie de la frontière qu’ils occupent. Les en- 
gagemens solennels que je fais prendre ne sont rien 
par eux-mêmes, mais ils servent à réveiller l’enthou- 
siasme ; et l’enthousiasme, dans une crise révolution- 
naire , est le plus puissant mobile des esprits , le 
plus sûr garant des succès. Gomme j’avais remar- 
qué à mon passage à Caen , et que j’avais appris 
des représentans du peuple Lin de t et Oudot , que 
fesprit public avait grand besoin d’être remonté, 
j’ai déterminé les sociétés populaires de Cherbourg 
et de Coutances à envoyer chacune six commis- 
saires dans cette ville , pour y rallier les sans- 
culottes , effacer jusqu'aux traces des Buzot et 
des Barbaroux , relever le peuple , et fonder un 
bon club populaire qui purge l 'enceinte qu avaient 
souillée les muscadins et les carabots ; j'ai dèter-. 
miné aussi ces deux sociétés , ainsi que celles de 
Granville et de Dol , à disséminer des patriotes 
dans les campagnes , pour établir de tous, cotés 
des sociétés populaires : car l’égarement de l’esprit 
public est la première , presque la seule cause de 
nos maux; et quand cette cause sera détruite, quand 
le peuple bien éclairé sur ses vrais intérêts , sur ses 
ennemis, ne sera plus sujet à l’erreur, quand il aura 
brisé les^chaînés de l’ignorance, comme il a brisé 
celles de la servitude, nous n’aurons plus rien â* ; • 

craindre. J’ai çru devoir vous transmettre les moûts 
qui ont, dirigé ma conduite. La société de Cou- 
tances est composée de vrais jacobins , et mérite 
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une mention honorable, ainsi que celle de Valognes. 

A Cou tances, les corps constitués ont été épurés, 
comme ils auraient besoin de l’être partout. A Gran- 
ville, port de mer, où vos collègues m’avaient invité 
de m’arrêter, j’ai reproché avec force à la société po- 
pulaire la démarche criminelle où l’avaient en- 
traînée quelques intrigans ; j’ai demandé aux pa- 
triotes égarés , s’ils auraient mieux aimé redevenir 
les esclaves d’un nouveau tyran , que de rester les 
citoyens libres de la République française ; je leur ai 
peint la guerre civile dont Buzot et ses complices 
avaient arboré l’étendard dans le Calvados; j’ai re- 
tracé les crimes , j’ai dévoilé les desseins pervers^ 
de cette faction liberticide ; fai parlé de la révo- 
lution du 3 1 mai , des bienfaits de cette journée 
mémorable et de la constitution nouvelle , des ser- 
vices rendus par la montagne ; j’ai trouvé des cœurs 
accessibles à la vérité. Je vous envoie l’attestation 
ci-jointe qu’ils m’ont remise, et que je vous prie de 
faire connaître au comité de salut public et à la 
Convention. J ’ai fait adopter par la même société 
un scrutin épuratoire pour la purger de cer- 
tains riches qui la composent , et l'enrichir d’un 
bon nombre de sans-culottes , car il y a dans Gran- 
ville un excellent faubourg qui est le petit Saint- 
Antoine de l’endroit ; j’y ai demandé une salle qui 
convenait k la société , et par ce moyen elle se 
trouvera entourée du peuple. Dans le même lieu était 
un commissaire des classes , nommé Mauduit , 
royaliste connu , contre lequel m’ont été faites des 
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dénonciations extrêmement graves , qui mériteront 
sa traduction au tribunal révolutionnaire; il a dû 
être arrêté par ordre «lu comité de surveillance , le 
soir même de mon départ : je n’ai pu m’empêcher 
de témoigner à ce comité mon étonnement de ce 
qu’un pareil homme n était point encore en état 
d’arrestation , malgré la loi formelle contre les 
hommes suspects. Je ne dois pas oublier de rendre 
hommage au pur républicanisme du sans- culotte 
Replier , commandant de la place, et de Boule / , 
envoyé du comité de salut public, que* j’ai eu le 
plaisir d’y voir. A Dol , où je me suis trouvé , le 
soir k mon passage , à la séance de la société popu- 
laire, j’ai trouvé un bon esprit que j’ai réchauffé par 
*la manifestation des principes énoncés déjà par moi 
dans les autres clubs où j’ai été, et que j’ai cru, dans 
cette lettre même , devoir soumettre au comité qui 
m’a honoré d’une grande .confiance, à laquelle je 
tâcherai dq répondre. Ici , je vais m’efforcer de taire 
autant de bien que je crois en avoir fait ailleurs. 

•> J’attends avec impatience le diplôme des jaco- 
bins de Paris , que je vous ai prié de me procurer , 
et que vous pourrez; s’il n’est point encore parti , 
m’adresser à Lorient , poste restante , où je serai 
bien aise aussi d'avoir une de vos lettres en réponse 
' à mes dernières. 1 ‘ \ 

Signé* 3 vi.lieu. 
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, •• Bordeaux , «e i3 prairial. 


Jullien à Robespierre. . . . 

4 • * A „ . 

. * . I 

Mon bon ami , le moment de crise est venu pùur 
Bordeaux. Les patriotes attendent tout du co- 
mité de salut public ; mon devoir est de lui faire 
connaître ce que je vois , je te l’adresse pour que tu 
puisses le lui communiquer. Ysabeau ne part point 
encore , malgré votre arrêté ; il reste et il intrigue- 
Il a dit qu’il fallait que les patriotes se ralliassent 
pour faire tête à Forage. Il visite les corps consti- 
tués ; il a pris un arrêté à* la suite des bonnes nou- 
velles arrivées des Pyrénées orientales ; et cependant 
votre arrêté porte qu’il cessera ses fonctions et se 
rendra dans les Hautes -Pyrénées pour jouir d’un, 
mois de congé. Sa présence prolongée est une rébel- 
lion aux ordres du comité ; tout me prouve qu’il 
cherche même à le décrier , et je passe sous sileilce 
ce qui ne regarde que moi , contre lequel il s’exprime 
de manière à m’ôter toute confiance, quoique je 
sois votre agent. Le président de la commission „ 
révolutionnaire, Lacombc , m’a rapporté que se 

\ • ' 4 
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promenant avec Ysabeau après Yexécution <$ Hé- 
bert et de Danton, Ysabeau lui dit qu’il voyait 
avec peine qu’on guillotinât un grand nombre de 
montagnards ; qu’il ajouta, dans la même conver-, 
sation , que Tallien jouait un grand rôle ; et en 
parlant de sa conduite à Bordeaux , quelle était 
un reproche pour CoUot-d’ Herbois , qui avait fait 
couler des flots de sang dans Lyon , et que ce dé- 
puté faisait tous ses efforts pour nuire aux repré- 
sentons envoyés à Bordeaux. Chaque jour de nou- 
veaux propos et de nouveaux .détails confirment mes 
craintes. Ysabeau veut se créer un parti , divise les 
patriotes dont quelques-uns lui restent encore atta- 
chés , et rallie aussi les négocians et les aristocrates 
qu 'épouvantent la commission militaire, et mon re- 
tour, dont on paraît ignorer le motif. Hier nous cé- 
lébrâmes f’ anniversaire du lu mai ; Ysabeau parut 
avec les corps constitués à la fête , et Y on battit 
des mains sur son passage ; on cria : Five Ysa- 
beau ! il saluait les applaudis seurs. Quelques pa- 
triotes indignés firent entendre le cri : Vive le co- 
mité de salut public ! Ysabeau se retourne de 
mauvaise humeur et dit : Le mot , vive la montagne, 
suffit , il comprend celui-là. Sa conduite tend à 
discréditer publiquement le comité. 

J’allai, dans la matinée d’hier, voir Ysabeau, avec 
deux patriotes; et comme son départ n’a point lieu, 
malgré vos ordres , je lui communiquai le double de 
votre -arrêté. Il me dit qu’il était toujours représen- 
tant; qu’on ne pouvait lui ôter ce caractère, et 
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qu’un agent de ses collègues ne pouvait traiter , en 
leur nom, , avec lui. Le soir , au temple , il m e fit en 
dessous beaucoup de prétendues confidences sur ce 
«[u on le croyait perdu ; qu’on voulait lui substituer 
un soleil levant, mais qu’on s était trompé dans cette 
espérance. 1 '• -• 

Mon ami , je n’entrerai pas dans plus de dé- 
tails; mais il importe } pouf sauver Bordeaux, 
quuh courrier extraordinaire apporte F ordre du 
rappel positif et direct à Paris, dYsabeau , pour 
ôter aux négocions l’attente de son retour, après 
un congé dans les Pyrénées. Si même Ysabeau est 
ici à cette époque , vos arrêtés violés devront peut- 
être vous faire prendre des mesures plus sévères. 

La commission militaire , rétablie comme commis- 
sion révolutionnaire , a besoin que quelques hommes 
y soient changés , et que la terreur ne tombe pus - 
seulement sur les fédéralistes , dont quelques-uns , 
à Bordeaux , ont été de bonne foi , et , avec un pa- 
triotisme droit et bien intentionné, les instrumens 
des scélérats ; mais sur les aristocrates , les modé- 
rés , lesintrigans ,et les fédéralistes avec connais- 
sance de cause , dont plusieurs sont impunis. Il se- 
rait bien utile qu’un représentant bon et ferme vînt 
sur-le-champ; sinon, j’aurais besoin de moyens 
d’agir. ’ ‘ A 

Ysabeau prétexte que je suis représentant par 
intérim , pour jeter une défaveur sur ma mission , 
et présenter faussement la mesure de mon envoi ich 
Ce qui me fait plaisir d’y être venu , quelques peines 
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que j’y éprouve, c’est que ma présence y gêne bien 
des gens qui spnt loi» d’aimer la patrie. *• . 

Je t’ai envoyé l’extrait de la lettre de Tallien : 
je t’ai écrit en grand détail; réponds-moi, je te prie, 
de suite, et fais- mai parvenir les arrêtés que tu 
pourras juger nécessaires ; car je ne puis agir, et 
Ysabeau reste. Les corps constitués firent' partir 
hier un courrier extraordinaire. Je te supplie de 
m’en énvoyer un bien vite. Nous sommes la proie 
des anxiétudes; ceci peut arracher Bordeaux à sa 

4 nullité et à sa . léthargie, i/ :::< ... 

' . Signé ,Jut£iEN. 

’’ x ‘ '» ' ** * * • ' • ‘ 1 ' 

. >■ 1 ; . v * ; ..-.TlA ’ 

vDu 13 prairial. 

' ; ; »•. •; . .->r ii • 1 5" 

P. S. Jo te cite plusieurs mots d’Ysabeap qui, 
séparés , ne sont rien en eps- mêmes , puais, dont 
l’ensemble peut signifier beaucoup. Il a été voir, ; de 
matin, les corps constitués; il .a parlé d’orages qui 
allaient éclater; il a éveillé les craintes. Il s’était . 
plaint à quelqu’un qui lui demandait une signature, 
qu’il n’était plus que simple citoyen , et même moins 
que simple citoyen. Il s’est plaint, ce matin, qu’on 
em’èydt un jeune homme, qui n avait pas même le , 
droit d’entrer dans Jes assemblées primaires , et Qui 
payait pas accepté la constitution ; il a dit à mo% 
sujet , avec affectation , qu’il paraissait étonné qu’un 
ministre eût quitté son poste. 

l 4 prairial. 
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Ma lettre n’a pu partir hier. Nous avons eu séance 
au club, où Ysabeau. a répété- ses adieux déjà laits; 
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et cependant il ne part point encore aujourd'hui, 
11 a dit qu'on voulait faire une révolution dans Bor- 
deaux , qu’il fallait se défier. J’ai pris la parole pour 
écarter les craintes et les soupçons par lesquels 
il attaquait directement le comité de salut public. 
J'ai développé les grands principes qui doivent ral- 
lier les vrais républicains. Gomme on m'applaudis- 
sait avec force, Ysabeau est sorti, avec un mou- 
vement d’indignation. 11 a depuis fait venir chez 
lüi plusieurs hommes, et divise ouvertement les 
sincères amis du peuple. Il m’a accusé d’avoir fait 
courir le bruit qu’il était parti pour la Nouvelle- 
Angletêrre , quand ce bruit m’est venir de ses pr6- 
pres agens qui voulaient lui ménager le moyen de 
pouvoir assimiler à une calomnie gratuite qui serait 
'Facilement réfutée, des inculpations vraies et fondées 
Auxquelles il ne pourrait répondre. Pèse ma lettre, 
èt veuille m’écrire sur-le-champ. >- 
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Bordeaux , i5 prairial. * 

: . » 

Jullien à Robespierre. 

Ysabeau est parti cette nuit ; autant la prolonga- 
tion de son séjour avait alarmé par les intrigues de 
ceux qui l’entouraient, et passes propres visites aux 
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corps constitués auxquels il parlait comme s’il eût 
été encore en fonctions , autant ‘son départ a réjoui 
les patriotes. Il a existé ici beaucoup de cabales 
mercantiles , et la liberté est devenue vénale. Je suis 
à la piste des coupables, et le comité de surveil- 
lance , quil entrait dans ma mission de désigner , 
m'aidera dans ces recherches. 

Ysabeau , qui nie vit hier , me dit Tallien arrêté; 
outre Fontane et Lemoelle , il serait utile aussi de 
s'assurer d’un nommé Querault , leur collègue. 
Lft Fontenai doit maintenant être en état et arres- 
tation. La punition des intrigans de Bordeaux , dont 
les uns n’avaient en vue , comme Chabot , qu’un in- 
térêt, dont les autres servaient Hébert ou Danton, 
et dont tous n’aspiraient qu’à détruire le comité 
de salut public , pour détruire la liberté ; la puni- 
tion, dis-je, de ces intrigans de tous les partis, va 
régénérer Bordeaux. * / 

J’attends impatiemment Garnier de Saintes , ou 
lé représentant destiné à remplacer Ysabeau. 

. . • Signé Julmeit. 
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Bordeaux, le n prairial. 

Jullien à Robespierre. 

Je t’ai promis, mou cher ami, de t’écrire tout 
ce qui regarderait Bordeaux , je tiendrai parole. 
IL était bien urgent qu’Ysabeau partit, et cepen- 
dant , malgré t arrêté du comité de salut public, 
en date du vingt- cinq jloréal, il est encore ici, et 
diffère son départ de quelques jours , sons je ne sais 
quels prétextes. U revint hier d’une tournée qu’il a 
laite, le long des côtes jusqu’à Rochefort : il a parlé 
au club sur les grands services qu’il avait rendus à 
Bordeaux ; sur l’obéissance qu’il devait à des ordres 
supérieurs t et il a beaucoup répété ce mot , qu’il 
fallait bien obéir; sur la position très-satisfaisante - 
dans laquelle il laissait ce département et cette com- 
mune. .Te crois qu’il a pu y faire du bien pendant 
un temps , mais qu’il Commençait à y faire du mal : 
tel est aussi le sentiment du petit nombre de répu- 
blicains prononcés que je vois. 

Ce soir, Ysabeau est encore venu au club, et cette 
affectation de s’y rendre plus assidûment et d’y rester 
tout le long de chaque séance, ce qui ne lui arrivait 
jamais auparavant , devient plus suspecte encore par 
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le contraste de ses discours particuliers et de ses dis- 
cours publics. Il n’a pas manqué d’occuper le fau- 
teuil , quoique non président , d’être couvert par les 
acclamations du peuple, et de réitérer ses adieux, 
pour réveiller les regrets d’une funeste idolâtrie. A 
peine avait-il parlé , qu’on a vu monter à la tribune 
, un de ses secrétaires , qui a répété , presqu’en pieu.- . 
rant, que Bordeaux allait perdre son ami , et qui a 
demandé tjue le club national exigeât de lui qu’après 
son congé dans les Hautes-Pyrénées , il repassât par 
«■ Bordeaux. La motion, quoiqu’assez maladroite en 
elle-même , et surtout par l’auteur dont la signature 
est toujours accompagnée de ces mots, « attaché à 
la représentation nationale, » a été vivement applau- 
die. Ysabeau a rougi d’avoir été obligé de provoquer 
lui-même une pareille demande ; et n’osant la faire 
délibérer, il l’a prévenue en promettant qu’il revien- 
drait. Je crois , d’après toutes les intrigues et les 
menées sourdes que je vois, qu’il serait important 
d’ôter à Ysabeau même son congé dans les Pyré- 
nées , d’où il serait trop voisin encore de Bordeaux , 
qu’il n’a pas perdu l’espérance de revoir; d’ailleurs, 

. le a5 prairial qui approche , est le terme précis que 
devrait s’imposer Ysabeau, s’il ne comptait prolon- 
ger son séjour et reprendre sa mission. 

J’ai dû te dire tout. Ma mission ici éprouve de 
grands obstacles; car il suffit que je vienne au 
moment où Ysabeau part, pour quon me voie 
comme la bête noire. Les corps constitués ont 
même peu d'ouverture avec moi ; et ne cessent 
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d’enlourer le représentant qui n’est plus en fone* 
tions, et qui disait hier, pour exciter 1 intérêt , qu il 
n’était plus que simple citoyen, et même moins 

que simple citoyen. s ' ■ • b v , 

/ j e cro i s devoir t’envoyer copie de l extrait 

dune lettre de Tallien (ij au club national ; elle 


' (,) Extrait d’une lettre de Tallien au, club national 
de Bordeaux . 

, * ‘ *-». 

J’apprends à l’instant, eitoyens , que la calomnie est à 
l’ordre du jour contre moi à Bordeaux. Certes, j aime à 
croire que ce ne peut être que de la part des aristocrates , 
des fédéralistes et des ennemis du peuple. Je ne descendrai 
pas à une justification , et je me complais dans 1 idee que , si 
elle était nécessaire , ce serait le clnb national tout entier qui 
nie servirait de défenseur officieux. Mais , si l’on me forçait 
a parler, je vous déclare alors que je ne conserverai aucun 
ménagement, que je ferai connaître les véritables mtrigtpt, 
les hommes qui ne paraissent aujourd’hui patriotes que parce v 
qu’ils y trouvent leur intérêt , et qui demain abandonne- 
raient la cause du peuple si ses ennemis les payaient plus 
cher. Moi , au contraire , j’ai abandonné un grand pouvoir, 
que je pouvais encore tenir dans Humains, et exercer dans 
une commune où je puis dirç que j’étais véritablement aime 
du peuple. Je suis rentré dans l’obscurité, je suis dans ma 
paisible et modeste retraite ; mais si l’on me force à en sortir, 
beaucoup d’hommes, qui répandent que je suh perdu , au- 
ront des preuves non équivoques du contraire. Je suis et serai 
toujours le même : les intrigans et les faux patriotes me 
trouveront partout décidé à leur livrer un combat à mort. 

Pour copie , 

. " • Signé Jin-UE». 
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coïncide avec le départ de la Fontenai , que le Co- 
mité de salut public aura sans doute fait arrêter . 

11 y a, sur elle, des détails! politiques bien singu- 
liers , et Bordeaux semble avoir été jusqu’à présent 
un labyrinthe d’intrigues et de gaspillages. Il est 
bien difficile de démêler le républicanisme et la 
probité. Je fais seul tout le travail d’un comité de 
surveillance, et passe les nuits avec des hommes 
précieux que j’ai découverts et que j’étudie encore , 
pour avoir des rensèignemens dont le résultat doit 
«rracher Bordeaux à la classe des fripons qui en fai- 
saient leur proie , et rendre le peuple à l’amour sin- 
cère des vertus et de la République. • 

L’esprit public est toujours modéré , bien égoïste, r“ 
et l’enthousiasme s’attache moins à la liberté et 
à la patrie qu’à des individus. Ysabeau, qui flatte 
le peuple pour en être flatté à son tour, ré- 
pète à chaque instant que Bordeaux est la com- 
mune la plus révolutionnaire de la France , et les 
négocians font l’écho. L’on présente au peuple 
comme des alarmistes ceux qui Veulent lui montrer, 
quoique avec ménagement, qu’il. n’a pas atteint le 
rriaxipium d’énergie et d’amour des principes né- 
cessaire poor former une bonne opinion, une bonne 
conscience publique. Avec un boJi comité de sur- 
veillance que je cherche à composer, d’après ma 
mission x f espère que Bordeaux ira mieux. Presse 
Fenvoi du représentant destiné à remplacer Ysa- 
beau , et qu’il soit bon , ferme et disposé à suivre 
les conseils des montagnards , dont j’aurai soin de 
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V entourer. Ma position ici est bien pénible et déli- 
cate; car Ysabeau, qui reste encore, ne fait plus 
rien, et- me renvoie tout. N’ayant pas les pouvoirs 
nécessaires, j’invite les corps constitués à reprendre 
le cours ordinaire de leurs fonctions; et Ysabeau 
triomphe , en faisant croire que tout souffre. Mon 
ami , j’ai grand besoin que le comité de salut public 
me seconde. Ici , moins neuf ou dix républicains 
prononcés, tout me tourne le dos. Le moment 
est venu de révolutionner cette commune ; et ce- 
lui qui commencera ce travail, surtout après, uq 
homme aussi mielleux et modéré qu Ysabeau, ne 
sera pas aimé. Lorsque j’eus parlé hier contre le fa- 
natisme, qui est encore tout-puissant, il soutint 
qu’il était mort , et qu’il n’y avait plus que six prê- 
tres en fonctions dans le département, ce que j’ai 
vérifié être absolument faux. C’est ainsi qu’il trornpe 
et flatte le peuple. • , 

J’attends le successeur d’Ysabeau , ou je ne puis 
rien faire sans une extension é ma mission. Veuille 
me répondre , ne fut-ce qu’un mot , pour encoura*- 
ger les patriotes; en trop petit nombre, qui, tra- 
vaillent avec moi , et leur prouver qu’ils seront se- 
condés par lé comité de salut public, et que l'intrigue 
ne prévaudra pas. , , , ; . , * ’ 

- Ton ami, * t 

Signé, Jutxnm. V 


* V , 
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' _ ' ; Jullieu à Saint-J ust. 

. . ; , 1 . ; ’■ ; 

,,,Tu m’avais demandé dernièrement à Paris; mon 

bon ami , quelques détails sur Bordeaux dont j’ar- 
rivais alors; j’étais loin de prévoir que j’y dusse être 
si promptement rappelé. Ton retour au comité de 
salut public me fait désirer de t’écrire, et je remplis 
la promesse que je t’avais donnée. 

Bordeaux est un foyer de négociantisme et Æè- 
goïsme; là où il y avait beaucoup de gros com- 
merçons , il y avait beaucoup de fripons , et la li- 
berté ii y pouvait guère établir son empire, dont 
la vertu est la base-, là où il y avait beaucoup de 
riches , le pauvre était pressuré par eux , et l’égalité 
ne pouvait de long-temps être connue; là où n’était 
que la soif de l’or, on ne pouvait guère affermir dans 
les cœurs l’amour de la patrie. Le mai humain ab- 
sorbait tout, et les difl’érens intérêts privés étouf- 
faient l’intérêt public. Çans l’origine de la révolu- 
tion , les négoeians à fortunes brillantes , à palais 
«jurés, à laquais qt Voitures, qui Déportaient envie 
qu’aux parchemins de la Caste privilégiée des no- 
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blés , né demandèrent pas mieux que de la détruire 
pour la remplacer, et s’intitulèrent patriotes, On vit 
sortir de Bordeaux et de riches offrandes et des 
bataillons nombreux. Arriva bientôt la crise fédé- 
raliste ; les hommes à barreau , dont les hommes à 
argent avaient mis le talent et l’influence à contri- 
bution, et qui s’étaient tous coalisés pour supplan- 
ter les défunts parlemens et la noblesse, voulurent 
déchirer une République dont les principes naissans 
effrayaient leurs vues ambitieuses; ils cherchèrent 
à former plusieurs principautés départementales 
qu’ils se partageaient d’avance entre eux , et dont ils 
, croyaient devoir être les heureux et paisibles pos- 
sesseurs. Mais l’égalité voulait tout abaisser sous son 
niveau', et les fédéralistes, on les sectateurs de la 
tyrannie virent s’éteindre leurs espérances. Aussi - 
lâches qu’insolens et orgueilleux , d’abord ils en- 
tourèrent la représentation nationale , et parurent 
donner au peuple le signal et l’exemple des hom- 
mages à lui rendre. Vsabeau eut le malheur de se . 
laisser approcher par des négocions ; ils lui dirent 
qu’il était un grand homme, et il le crut. Il laissa 
son portrait courir de mains en mains, et paya d’un 
sourire l’artiste flagorneur qui , retraçant une action 
assez commune, mit pour inscription : Evénement 
mémorable passé sous Tsabeau , représentant xlu 
peuple. On l’appela dès lors le sauveur de Bor- 
deaux. On ne le vit plus dans les rues , ni au spec- 
tacle, ni au' club, sans applaudir, sans battre des 
mains i<- la vué même de son ombre, sans crier *: 
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Vive Ysabeau, notre ami { notre père ! J’ai vu des 
enfaus d’aristocrates venir , avec affectation, l’apo- 
stropher ainsi sous les portières mêmes de sa voi- 
ture , car il avait une et plusieurs voitures , un co- 
cher, de» chevaux , l’équipage d’un ci-deyant noble , 
des gendarmes qui le précédaient partout, même . 
dans ses parties -de campagne, des billets pour sa 
table en ville , des billets pour sa loge au spectacle, 
une place marquée dans tous les lieux particuliers 
et publics. Chacun se découvrait en sa presence; un 
coup d’œil gracieux récompensait l’humble cour- 
bature du passant. On n’abordait jamais , en 
quelque occasion que ce fut, qu’avec ces mots de 
citoyen représentant-, et pour arriver jusqu’à cet 
individu extraordinaire, il fallait éviter bien des 
sentinelles, et obtenir un passe-port du capitaine 
des gardes. Je m’appesantis avectoi sur ces détails, 
parce qu’ils ont été la cause de tout ce qui est ar- 
> rivé depuis. Des intrigans et des flatteurs ont seuls 
obtenu des cartes d’entrée; le républicain s’est 
. ' éloigné, et les négociaps ont profité du pouvoir 
même de la représentation nationale pour opprimer 
les patriotes. Le peuple , qui aimàit mieux avoir 
un de ses représentons pour idole que d’insolens 
riches pour oppresseurs , s’attacha véritablement 
à Ysabeau, qui se ménageait tous les dehors , qui . v , 
parlait toujours de ses tendres soins pour le peuple, 

-qui disait que , tant qu’il habiterait le Bee-d’Ambès, 
on n’y serait point en proie à la famine. Elle existait 
x néanmoins, et tandis qu \ sabe&u avait de superbè 
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pain blanc à sa table , le pauvre trouvait à peine des 
fèves ou un mauvais morceau de pain noir. Dans les 
repas que donnaient les riches à leurs maisons de 
' campagne, on voyait un luxe asiatique, des mets 
rares et exquis , des poissons et des viandes en 
abondance, du pain, même de la pâtisserie, dont 
les miettes étaient jetées aux chiens : près de là , le 
malheureux agriculteur parcourait péniblement des 
ÿ landeâ stériles , et dévorait des herbes et des racines 
qu’eût dédaignées la dent de ses troupeaux. Sa 
femme et ses eufans, pâles et faibles, se traînaient 
après lui, pour soutenir leur déplorable existence, 
et les forces épuisées de l’habitant des campagnes se 
refusaient à ses travaux. J’ai vu de mes propres . 
yeux ce spectacle; et le soir, au théâtre, on joue, 

, en présence d’Ysabeau, un ballet où des bergers 
forment ces mots, avec des guirlandes de fleurs: 
Ysubeau , Liberté, Egalité-, comme si, en asso- 
ciant le nom d'un homme au nom des deux divini- 
tés qui seules doivent exciter l’enthousiasme et l’ido- 
lâtrie du peuple français , on voulait associer aussi 
cet homme au même sentiment d’enthousiasme et 
d’idolâtrie. Ysabeau le soufl’rait, il y trouvait même, 
disait-il , ainsi que dans les applaudissemens lion- : 
. teux d’une foule adulatrice , la récompense de ses 
. ; travaux. 11 la trouvait aussi dans mille cadeaux que ' 
prodiguait une séduction adroite, qui se q'ualidait 
amitié. On fermait les yeux du représentant; la vç- 
rité se cachait devant lui; le patriote courageux et 
franc ne pouvait l’approcher.; Bordeaux était un 
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foyer de crimes et Ûe secrètes intrigues. Ysabeau 

est rappelé , le comité de salut public me renvoie 
ici provisoirement , pour y faire marcher un peu 
les corps constitués , qui avaient été les agens pas- 
sifs du moteur suprême. Je ne te peindrai pas 
toutes les entraves qui se sont rencontrées dans 
ma mission. Le négociant is me se rattachait à l’in- 
dividu représentant , et traitait de contempteur 
de la représentation nationale et d’hébertiste celui 
qui parlait de V arrêté du comité de salut public 
portant le rappel d Ysabeau. Celui-ci intriguait, 
disait en public, à la tribune du club, qu’il fallait 
bien obéir; en particulier et dans certaines confé- 
rences avec des membres des corps constitués , qu’il -■ 
fallait qu’on fît tête à l’orage. On fit voter au club , 
qu’Ysabeau serait invité à différer son départ, puis 
à revenir. On affecta de pleurer son rappel devant 
le peuple. J’étais là qui observais tout ,je rappelais 
les principes , ralliais les esprits autour du comité 
d g salut public et de l’amour dû , non è quelques 
personnages, mais à la liberté et à la patrie. Bientôt 
on fit courir le bruit que j’allais poursuivre les pa- 
triotes , mettre la terreur à l’ordre du jour çontre 
tout ce qui avait adoré Ysabeau, même en croyant 
à ses -vertus ; on sema la division et la crainte , on 
jeta des soupçons obscurs. Knfin Ysabeau , après 
•avoir visité chacun des corps constitués ,< parlé 
longuement des services rendus par lui , et des 
intrigues dirigées contre lui au sein du comité 
de salut public , qui n était après tout, qu’une pe-> 
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tite et mobile émanàtion.de la Convention riatio- 
nalè , gagna les Pyrénées, et laissa ici des héritiers 
' de ses vengeances , qui me forcèrent de passer les 
jours et les nuits pour connaître leurs cabales et les 
déjouer. Je m’épuisai à la tribune publique polir 
éelairerle peuple, détruire les craintes. répandues, 
et rassurer les bons citoyens. Je nommai un bon 
comité de surveillance , après m’être informé en 
détail des mœurs et de la vie privée , comme des 
principes et de la vie politique de chacun des mem- 
bres. Je déclarai que la terreur serait à l’ordre du 
jour contre la seule aristocratie , quel que fût son 
masque et son voile. La commission révolution- 
naire , quavait réintégrée dans ses fonctions le 
comité de salut public , reparut et me seconda ; les 
mêmes négocions qui , pour jeter de la défaveur 
sur ma mission , ni avaient traité de représentant 
par intérim, de ministre absent de son poste 
d organisateur dune révolution nouvelle à Bor- 
deaux, voyant que je me tenais ferme , et qu’y $a- 
beau avait disparu , commencèrent à m’applaudir, 
et me méprisèrent assez pour me' traiter comme 
loi. Le piège grossier de l’amour-propre fut évité 
par moi ; l’exemple qui frappait mes yeux était trdp 
récent et trop terrible. J’avais vu un homme , cru 
long-temps par moi patriote et vertueux , corrompu 
par les éloges et par la flatterie ; j’avais vu le peuple 
dupe et victime, trompé et malheureux. Je rejetai 
les acclamations, les dîners, les caresses, les louan- 
ges , les présens et les honneurs. Je pariai des prin- 
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cipes de l’égalité, des droits sacrés du peuple et des 
devoirs sévères de ceux qu’honore sa confiance , et je 
tàchai d’unir l’exemple au précepte, et de me mon- 
trer conséquent dans la théorie et la pratique. Cette 
conduite a paru me valoir l’estime; les fêtes natio- 
nales ont réveillé l’énergie du peuple, et la révolu- 
tion /devenue plus aimable, a été aimée. Les intri- 
gans m’ont foi , les républicains m'ont entouré. J’ai 
soulevé des voiles épais, j’ai plongé mes regards 
dans un abîme tortueux d’intrigues et de forfaits. 
J’ai vu qu’on avait exercé un commerce infâme de 
la liberté et de la justice. Le peuple va toujours 
droit au bien ,-dès qu’il est éclairé. Il a ouvert les 
yeux, et s’élève sur la montagne. Bordeaux s’épure 
» et se régénère. Je suis content d’y être venu , puisque 
j’ai opéré quelque bien , et impatient d’en sortir, car 
depuis trois ans de travaux ma santé s’est bien 
épuisée. J’ari la vue et la poitrine souffrantes. Je ne 
pourrai bientôt plus écrire ni parler : je suis con- 
damné aux remèdes pires que les douleurs, et j’in- 
voque ardemment le repos. Je t’embrasse. 

\ / * .. ' ■ * .. * • . ; , > 

. Signé Juluen. 
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Je t'ai promis quelques details , mon bon ami , 
sur Carrier et sur Nantes; je ferai connaître au 
comité le mal que j'ai vu ; le comité s’empressera 
d’y porter remède. 

La réunion des trois fléaux h de la peste , de la 
famine et de la guerre, -menace Nantes. On a fait 
fusiller, peu loin de \a ville , une foule innombrable 
de soldats royaux; et cette masse de cadavres en- 
tassés, jointe aux exhalaisons pestilentielles de la 
Loire toute souillée de sang , a corrompu l’air. Des 
gardes nationales de Nantes ont été envoyées par 
Carrier pour enterrer les morts ; et deux mille perr 
sonnes , en moins de deux mois, ont péri d’une ma- 
ladie contagieuse. L’embarcation de la Loire, em- 
barrassée, h’a pas permis de faire' venir des sub- 
sistances pour remplacer celles qu’absorbaient nos 

armées ; et la commune est en proie à la plus hor- 
rible disette. On dit que la Vendée n’est plus , et 
Charette , à quatre lieues de' Nantes, tient en échec 
les bataillons de la République qu’on lui envoie les. 

> ■ ' 
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uns après les autres , comme dans le dessein de lès 
sacrifier. On ne dissimule pas qu’on veut éterniser 
la guerre. Nous la jinitons quand nous voudrons , 
disent les généraux; et cependant elle ne finit pas. 
Quand des canons sont pria , un général répond : 
nous avons le temps de les reprendre; et cependant 
on laisse aggraver le mal; on affecte le mépris le 
plus indécent des assassins de la patrie; on voit de 
sang-froid périr ses défenseurs. Une armée est dans 
Wantes, sans discipline, sans ordre, tandis qu’on 
envoie successivement des corps épars à la boucherie. 
D’un côté l’on pille , de l’autre on tue la République. 
Un peuple de généraux, fiers de leurs, épaulettes et 
bordures en or, au collet, riches des appointemens 
qu’ils volent, éclaboussent, dans leurs voitures, les 
saps-culottes à pied , sonttoujoursauprèsdes femmes, 
au spectaclp, ou dans des fêtes et repas somptueux 
qui insultent à, la misère publique , et dédaignent 
Ouvertement la société -populaire où ils ne vont que 
très-rarement, avec Carrier. Celui-ci est invisible 
pour les corps constitués, les membres du club et 
tous les patriotes. Il se fait -dire malade et à la cam- 
pagne, afin de se soustraire aux occupations que ré- 
clament les circonstances , et nul n’est dupe de ce 
mensonge : on le sait bien portant, et en ville ;,on 
sait qu’il est dans un sérail, entouré d’insolentes 
sultanes, et d’épaulétiers, lui servant d’eunuques; 
on sait qu’il est accessible aux seuls gens d’état- 
major, qui le flagornent sans cesse, et calomnient - 
à ses yeux les patriotes ; on sait, qu’il a de tous côtés 
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des espions qui lui rapportent ce qu’on dit dans les 

comités particuliers et dans les assemblées publiques. 
Les discoàb sont écoutés, les correspondances in- 
terceptées ; on n ose ni parler , ni écrire , ni même , 
penser. L’esprit public est mort, ta liberté n existe 
plus. ' ( i. - " ' 

J’ai vu danfe Nantes l’ancien régime^ L’énergie des 
sans-culottes est étouffée , et les vrais républicains 
pleurent de désespoir d’avoir vu le despotisme re- 
naître; et la guerre civile semble couver au sein de 
tant d’horreurs. Une guerre manifeste éclate déjà 
entre les états-majors et la société populaire. w - 
Une justice doit être rendue à Carrier , c’est 
qu’il a, dans un temps, écrasé le négociantisme , 
tonné avec force contre l’esprit mercantile , aristo- 
cratique et fédéraliste ; mais, depuis, il à mis la 
terreur à l’ordre du jour contre les patriotes eux- 
mêmes, dont il a paru prendre à tâche de se faire 
craindre. Il s’est très-mal entouré; il a payé pâr des 
places les bassesses de quelques courtisans , et il a 
rebuté les républicains, rejeté leurs avis , comprimé 
les élans du patriotisme. Il a, par un acte inouï, 
fermé, pendant trois jours , les séances d’une société 
montagnarde. 11 a eliargé un secrétaire insolent de 
recevoir les députations de la société populaire. 
Enfin , il a fait arrêter de nuit , comparaître devant 
lui , et il a maltraité de coups , en le menaçant de 
la mort , ceux qui se plaignaient qu’il y eût un inter- 
médiaire entre le représentant du peuple et le dub, 
organe du peuple , ou qui , dans l’énergique élan de 
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,1a franchise républicaine, demandaient que Carrier 

fût rayé de la société , s’il nfe fraternisait plus avec 

elle : i’ai moi-même été le témoin de ces faits. On 
' J \ 
lui en reproche d’autres; on assure qu’il a fait prendre 

indistinctement, puis conduire dans des bateaux et 
submerger dansda Loire tous ceux qui remplissaient 
les prisons de Nantes; Il m’a dit, k moi-même , 
qu’ôn ne révolutionnait que par de semblables mor- 
sures, et il a traité d’imbécile Prieur de 1 la Marne-, 

qui ne savait qu’enfermer les suspects, etc . Ma 

conférence avec lui serait trop longue à détailler. 
C’est encore Carrier qui , par un acte public , dé- 
fendit de reconnaître un de ses collègues pourrepré- 
„ sentant du peuple; et cet arrêté, que je t’ai envoyé, 
était , dans tonte la force du terme , contre-révolu- 
tionnaire. Il faut, sans délai, rappeler Carrier , et 
envoyer à Nantes quelqu’un qui réveille l’énergie du 
peuple et le rende k lui-même. Il faut, sans délai, 
charger un général, sous sa responsabilité, d’exter- 
miner , à terme fixe , les restes des rebelles ; vous 
chargez bien un corps constitué d’exécuter un décret 
à terme fixe , et le rendez responsable de l’exécution ; 
faites-en de même pour les généraux. La limite du 
consulat, chez les Romains . a empêçhé bien des 
campagnes de se prolonger : limitez aussi le géné- 
ralat; il le faut, ou vous avez un nouveau système 
de trahisons inévitable. 

Réponds-moi, je te prie, à la Rochelle. Je t’ai 
donné des détails 'sur nos généraux, sur Carrier et 
sur Nantes; les patriotes que je t’ai adressés te 



Jür.tlEN FIXS. 


48 

diront le reste. Ne perdons point de temps; «au--- 
vons un port important ; rendons unè masse de 
citoyens, nombreuse , au bonheur et à la liberté ; dé- 
jouons nos ennemis et nos généraux, et finissons la 
Vendée. , . ? 

Dis-moi, je te prie, si tu as reçu ma dernière 
lettre datée de Nantes , où.je te parlais de la mesure 
très-instante du troc des patriotes de Paris appelés 
dans lesdépartemens , et des patriotes des départe- 
meus appelés à Paris. , , > 

Signé JuLLifcN. 

J , 

Nota. L’exemple du secrétaire de Carrier, qui v 

reçoit , avec la hauteur d’un ci-devant valet de ci- 
» ' 

devant ministre, les députations d’une société popu- 
laire , et les exemples multipliés , qu’il serait trop 
long de rapporter ici, de maints secrétaires que j’ai 
vus, me font croire très-utile d’iuterdire à ces , 
messieurs de prendre un caractère public, et de 
signer les arrêtés des représentai du peuple : ils 
ne s’identifieront plus avec la représentation natio- 
nale , et ne pourront plus la compromettre. Fais part 
de cette observation au comité. 

Signé J. 

'* . » « 

• • l . 

% J 

' ... . V 
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AUTRE LETTRE DE J UL L'IEM’ FILS. 

■■ ’ < - ' : ' . 
,< ■ . .• * : .. , . ' . • j . ' ■ 

- -*/. Angers , i5 pluvi"*e, 

. . ~ • > • . . . 

Jullien à Robespierre*. 


Je me rends à la Rochelle, mon bon ami, pour 
% ^ » 1 
suivre ma mission , et j’ai été forcir de prendre par 

Tours,' la route directe étant interceptée. J’ai vu. 
Nantes ; il faut sauver cette ville : que le comité de 
salut publie écoute avec l’attention la, plus sérieuse 
les- sans-culottes nantais qui lui sont adressés. Lu 
Vendée recommence ; Montai gu est pris , et l’on 
trompe le comité de s.alut public ; et nos généraux 
perdent leur temps à Nantes , et ne dissimulent 
point leur système de prolonger ht guerre ; et Car- 
rier, qui se fait dire malade et à la campagne, lors- 
qu’il est bien portant et dans Nantes , vit loin des 
affaires, au sein des plaisirs, entouré de femmes et 
d’épauletiers flagorneurs, qui lui forment lin sérail 
et une eour f et Carrier est inaccessible aux députa- 
tions de la société populaire , qui viennent pour con- 
férer avec lui sur les objets les plus invportans; et 
Carrier fait incarcérer les patriotes qui se plaignent 
avec raison de sa conduite. JJ esprit public est 
étouffé x la liberté n’existé plus; Nantes est dans 
une position qui ne peut durer sans péril. 

TOME III. - 4 
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Rappelez Carrier , envoyez à Nantes un repré- 
sentant montagnard , ferme , laborieux et popu- 
laire. Prenez des mesures promptes pour éteindre 
la Vendée renaissante. J’ai pensé un instant que je 
devais me rendre à Paris, pour y donner de vive 
voix les détails de ce que j’ai vu ; mais j’ai mieux 
-. aimé ne revoir Paris qu’après nia mission terminé^. 
Et quand je t’écris, c’est comme si je pouvais con- 
verser avec toi. Tu agiras de même , il n'y a pas un 
instant à perdre. J’enverrai de Tours quelques dé- 
tails , mais il est superflu de les attendre. Il faut 
sauver Nantes , éteindre la Vendée , réprimer les 
élans despotiques de Carrier. C’est au nom de la 
patrie que je te recommande les mesures réclamées 
par la circonstance. Adieu* mon bon ami. J’em- 
brasse Barère , à qui je ne puis écrire. ^ /• ^ . , 

’ Signé JueuEN. . »" 

* P. S. Je viens d’écrire aussi à Barère. Réponds- 
moi , je te prie , un seul mot qui m’assure que je n’ai 
pas en vain promis aux sans-culottes nantais de 
faire disparaître leurs dangers et cesser leurs maux. 
Je me rends k la Rochelle, pour suivre ma mission. 


V t ■ 
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JkXltRE LETTRE DE JütLIEPf FILS.'' 

'<* ‘ . • •* ‘ ' (, • 

f 4 Loritnt , i3 niïitc 

' j ’• , • _ • • # 1 1 ^ ; 

- Jullien û Robespierre. 

* • * » * # 

L’arrivée de Prieur de la Marne est un motif des- 

•' f t * » 

pérance et de joie pour tous les patriotes. Za lettre 
du comité de salut public a fait grand plaisir à la 
société populaire. 

Je t' envoie , ainsi qu'à Barère , les quatre pièces 
les plus importantes , relatives à la conduite de 
Carrier, qui j après avoir donné sa confiance à des 
hommes patriotiquement contre-révolutionnaires , 
qui ont pillé r tué, brûlé, et que Tréhouart avait 
fait arrêter, les a déclarés inviolables , et a défendu 
de reconnaître son collègue pour représentant du 
peuple. Une pareille conduite est révoltante. Car- 
rier a subdivisé ses agens en si grand nombre qu’ôn 
voit des hommes délégués par les commissaires des 
représentans , faire arrêter des administrateurs pa- 
triotes , en convenant même, dans le procès-verbal 
de l’arrestation, qu’il n’existe ni faits, ni papiers 
contre eux. Les actes les plus tyranniques se com- 
mettent ^ uhe lutte indécente s’élève entre deux re- 
présentans, dont l’un (Carrier) menace d’arrêter 
l’autre. Tu verras les détails dans ma lettre à Bit - 
* . ’ ' 4 - 
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rère , et les pièces jointes. On attend une prompte 
décision. ■•,■•> - , 

J'ai reçu ta lettre, mon bon- ami; je continuerai 
de justifier la confiance dés patriotes. 

>. ' Lorient a un pressant besoin de subsistances ; nous - 
nen avons pas jusqu a la fin de la décade, et nous 
né savons où en prendre. Il faudrait un grenier pu- 
blic pour un port aussi important que Lorient. 

i Signé Jullien. . 

t .*.•■'» ' • • ' ' . x m \ ' * - 

P. S. Prieur de la Marne est devant Noirmoutier. 


N». CVIIn. 


y 


V'/ 1 


Autre lettre de Jullien fils, à son père. 

- • ‘ ^Anger», i5 pluviÔM. 

Au reçq de ma lettré , mon cher papa , .vole , je 
t’en prie, chez Robespierre avec les braves, patriotes 
de Nantes que je t’adresse; il faut sauver leur com- 
mune et la France ; il faut étouffer la Vendée qui 
renaît ; il faut rappeler Carrier qui tue la liberté . 
J’avais des détails si importans à communiquer au < 
comité de salut public , que j’ai hésité un instant si 
je me rendrais à Paris,, d’autant plus que je m’en 
rapproche, étant forcé de passer par Tours pour me ,, 
rendre à la Rochelle. f >. ,.y 
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La route difecte est interceptée; Moutaigu est 
repris ; mais j ai pensé que je lie devais revoir Paris 
qu après ma mission absolument remplie, et les 
porteurs de ma lettre donneront les détails. En ré- 
sumé, qu’on n’attende pas un jour pour rappeler 
Carrier, et le remplacer par un représentant ferme 
et populaire, montagnard" et sàns-cülotte , actif et 
laborieux. Lis à Robespierre cette lettre , et lis^iussi 
toi-même celle que je lui écris ; j’enverrai de Tours 
d-autres détails. Écris-moi de suite à la Rochelle. 




. ' >... : ; - Signé JcLUENf 

. * • * ' ’ # T- 

P. S. J’embrasse maman, Auguste, etc. 


'+t 


PIÈCE INÉDITE, o 


■ :* 


Lorient, commune montagnarde, ce 26 nivôse de J'an II 
de la République, une et indivisible. 


. Jujlien à Robespierre. 


O 


Je vois avec bien du plaisir, mon bon ami, que 
toutes les mesures réclamées par les patriotes ont 
leur exécution, et chacun ici bénit le comité de salut 
public. Prieur est ici, l’épuration de la marine va 
bientôt aller grand train; nous avons des troupes 
pour la garde des côtes , et une bonne garnison pour 
cette place; on nous envoie des poudres et des mu- 
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nitions. Les réquisitions de la ci -devant Bretagne 
vont aller apprendre , dans le Nord ou au Sud , le 
républicanisme et le français. Les travaux du port 
acquièrent une grande activité ; la société populaire 
eôt énergique et bien régénérée ; les fêtes publiques 
ont tué le fanatisme ; aussi , je m’en vais on ne peut 
plus content de la commune de Lorient, que je t’in- 
vite encore à faire déclarer avoir bien mérité de la pa- 
trie elle a seule empêché la Vendée dans le Morbi- 
han , puisqu’elle est seule , j’ose le dire , dans les cinq 
départemens de la ci-devant Bretagne, à la hau- 
teur de la République. Le député Michel, qui est 
de cette commune , n’a pas peu contribué’à lg plon- 
ger dans l’oubli où elle paraissait être. Ce Michel 
a prêché ici le fédéralisme par sa correspondance 
et la société populaire m’a chargé de le dénoncer 
au comité de salut public , comme indigne de siéger 
à la Montagne , et devant être remplacé. 

Tu as sans doute reçu, par Hector Barère, mes 
dernières lettres, où je t’exprimais, avec franchise, 
mon opinion puisée dans des faits sur Bréard , Tré- 
houart et Carrier. Les agens du premier et du der- 
nier ont puissamment servi le fanatisme et l’aristo- 
cratie. Je t’ai donné une idée des scènes qui ont eu 
lieu dans, le Morbihan et dans le Finistère, surtout 
à Quimper. La conduite à’ Hérault a été contre-ré- 
volutionnaire ; les pièces quj; le regardent ont été 
adressées au comité. Je t’ai fait passer la dénoncia- 
tion contre Guérard, agent du ministre de la ma-r 
rine , qui sans doute s’empressera de lui retirer la 
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mission qu’il est indigne de remplir. Je me rends à 
Nantes, la Rochelle et Bordeaux, pour continuer 
la tournée dont le comité de salut public m’a char- 
gé ; plus je vais , plus je crois qu’elle peut devenir 
utile. ' , • 

Je profite aujourd’hui , pour t’écrire, du départ de 
trois députés de Saint-Domingue près la Conven- 
tion. Le citoyen Barbier, chargé par Prieur de les 
accompagner , est un patriote de Loriént , qui doit 
faire plusieurs demandes pour la commune. Tu pro- 
voqueras l’adoption de celles qui te paraîtront justes. 

' i ! . 

Signé Jclliem. v 

LEBLOND et MATHELIN, *. 

■ , \ 

/ * . DÉPUTÉS DE CAYENNE. * 


PIÈGE INÉDITE. 


A M. Robespierre, député à l Assemblée 
nationale. . 


' i 


Monsieur, ‘ ^ 

». • M 

Nous vous supplions de représenter k l’Assemblée 
nationale que la Guiane française, qu’on nomme 
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ordinairement Cayenne , ne peut point entrer dans 
le système que Je comité colonial paraît avoir 
adopté dans sa nouvelle instruction pour les colo- 
nies. 

La Guiane française n’a point de représentant au 
comité colonial ; vous allez voir, Monsieur, combien 
peu les vrais intérêts ont été ménagés. 

L’étendue de- la Guiane sur ses côtes maritimes 
est de 120 lieues, et ce n’esté pas trop que de lui 
donner la même étendue que la France ; l’intérêt de 
cette colonie est de dépendre immédiatement de la 
mère-patrie pour son tribunal.de cassation', et non 
pas de la Martinique, comme le prétend le comité 
colonial , qui ne sait pas qu’il faut deux mois de na- 
vigation pour remonter de la Martinique à Cayenne , 
circonstance qui fait que cette colonie n’a aucune re- 
lation avec les îles du Vent. 

La Guiane n’ayant que peu de terres basses pro- 
pres à. la grande culture qii! se fait par le môyen 
des esclaves , et ayant au contraire une immense 
étendue en terre? hautes- qui ne peuvent être mises 
en valeur que par la petite culture, l’intérêt de cét(,e 
colonie est de fomenter cette petite culture par les 
mêmes moyens que ceux qui se pratiquent en France, 
c’est-à-dire par des hommes libres. Or, prétendre, 
''Comme le veut le comité colonial , qu’il faille 10,000 
livres en propriété foncière à un citoyen pour être 
éligible , c’est rendre les petits cultivateurs des 
terres hautes , en quelque sorte , les esclaves des 
grands cultivateurs des terres basses qui, par leur 
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fortune ^pourront presque seuls posséder toutes les 
charges puhliqùes. * - 

Un autre intérêt plus important, et que la Guiane 
ne partage point avec aucune des cdfonies françaises, 
ce sont ses immenses prairies naturelles , où l'édu- 
cation du bétail, des chevaux et des mulets, peut 
être facilement, poussée par des hommes libres, au 
point d’en fournir pour bien des millions à toutes 
les îles du Vent. Comment le comité colonial veut- 
il donc que la Guiane qui, par sa position, doit 
bientôt être en état de défendre et d’approvisionner 
les colonies françaises, soit une dépendance de la 
Martinique que le comité colonial paraît vouloir 
rendre la métropole des îles du Vent. 

Nous sommes prêts. Monsieur, à donner les ren- 
seignement que peuvent exiger, les vérités que nous 
venons d’annoncer. L’intérêt de la Guiane française 
est de devenir une colonie nationale , où les citoyens 
Français , devenus malheureux par les circonstances 
qui ont amené la révolution , puissent trouver dans 
tous les temps une propriété et la subsistance. La 
petite eulture du giroflier et autres épiceries, et 
• * l’éducation du bétail, procureront sûrement ces avan- 
tages à la mère-patrie , pour peu quelle veuille y 
coopérer. Nous avons, Monsieur, une trop haute 
idée de votre humanité et de votre patriotisme, 
pour ne pas croire que vous défendrez, comme il 
convient aux protecteurs, aux défenseurs de la li- 
berté, les droits et les intérêts de la Guiane fran- 
çaise, lorsque le comité colonial fera le rapport à 
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l’Assemblée nationale de sa nouvelle instruction 

pour les colonies, qu’on dit deyoir être lait à la 

. i . » 1 , . 

seance du soir. 

' Nous avons donneur d’être avec respect/ 

* i f 

' ' Monsieur , ■ ' • 

Vos très-obéissans serviteurs, 

Leblond, député de la ville de Cayenne à ras- 
semblée coloniale de la Guiane jrançaise. 
Matheun, députe de la paroisse de Cayenne , 
à l'assemblée coloniale de la Guiane f rang. 

Hôtel du Jardin du Roi; rue Copeau. Paria, ce février 1791- 

> * , I * ’ '• , 

mvvu\u\u\u\wv\wuv\vuwuuvinu v wvvwvw vvivuux vwnvvuwnv v\v - 

. DIECHE. 


PIÈCE INÉDITE. 


ARMEE J)U RHIN. 

r r 1 

* V 

LIBERTE- ' FBATEENITÉ- «G ELI T*. 

. ■ t r 

DIVISION DE STRASBOURG. 


■ - / 


Au quartier-général de Strasbourg, le 98 nivôse , 
l'an II de la République. 

Dièclte , général de division, commandant Celle de 
Strasbourg , au citoyen Robespierre, membre 
du comité de salut public. 

Gouguet , mon camarade , porteur de la présente, 
entrera avec toi dans les détails relatif! à la position 
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de Strasbourg. Les aristocrates lèveut le nez, les 
assignats baissent , les denrées augmentent excessi- 
vement , et on a de la peine à en trouver. Dans les 
campagnes on refuse hautement le papier, et on ne 
veut que du numéraire ; prends-y garde, républicain , 
ce tableau est effrayant, mais il n’est pas moins vrai. 
Mets ces observations sous les yeur du comité de sa- 
lut public, et il est temps, oui il est temps qu’on 
s’occupe extraordinairement des mesures révolu- 
tionnaires à prendre pour extirper l’aristocratie et 
le fanatisme toujours renaissans dans cette malheu- 
reuse cité. Un feu couve , il pourrait un jour nous 
feire du mal. 

Je te rappelle ce que je t’ai éérit dans ma précé- 
dente lettre... Change le sol, il n’y a rien de bon 
ici. Faites venir d’ailleurs; c’est instant :je te le ré- 
pète. On a mis dernièrement onze personnes en état 
d’arrestation, comme je te l’ai marqué, mais c'est, 
bien peu de chose. Travaille, républicain, travaille; 
c’est toi qui nous a sauvés; sauve-nous encore une 
fois. Tu nous a promis de la poudre ; il nous en faut. 

Salut et fraternité. . G 

, Signé Dièche. 

* / •. ’ • ■/ 
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LACOSTE,.-. 

* * _ 

** " * . ’-J # . . 1 „ * , ft . 

MEMBRE DE LA CONVENTION NATIONALE. 

> . -> 


Jt .• 


. \ ** ■ -'■v. 


PIÈGE INÉDITE 




•y*** 


. n - ■ 


Pièces remises, au comité de salut public, le i ,r . 
Juin 1793, Pau à de la République (1), parlé 

1 * i, 

citojren J.- B. Lacoste, député du Cantal-, 
Desquelles il résulte que, • , , 

fy - J t ' l • ' »* .* 

Bonnet, député de la Haute- Loire , 

•' * ' • • " . ‘ • ’ * . 

* Gros, administrateur du département de la Haute- 

tjj--»-' •. ■■■ • ' ’ * 

'Loire, < 

' ‘ v o( t ' 

Et Imbert , suppléant , à présent Paris , * 

Sont les auteurs des troubles qui ont eu lieu dans 
ce département , ‘ et qu’ils doivent être tous les trois 
décrétés d’accusation. • , ' ■ 


(1) Note de la main de Lacoste f député du Cantal à la 
Convention nationale. 
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; .REYERCHON, . 


REPRÉSENTANT DU PEUPLE. 


v ' 


N*. Cia. " 


■ Lettre du citoyen Reverchon à Cou thon. 

'* \* , .. 

De Commune-Affranchie, le ai germinal, l'an II de la République, etc 

- " ’• • ' , 

Je m’empresse , mon bon ami , de t’assurer qu’il 

. y avait un parti bien prononcé pour être, lés maîtres 
ici, et qu’ils ne voulaient que culbuter tous les re- 
présentai qui y viendraient, ne voulant aucune sur- 
veillance sur tous les désordres qui existent dans 
: cette malheureuse cpmmûne , et qu’ils comptaient 
sur Dubois-Crancé , qui sûremènt aurait appris à 
les connaître. Nous avons tous été, à Paris, peu 
^ instruits de tous les derniers événemens, parce que 
nous n’avons entendu qu’une partie. 

Mais à présent que j’ai entré dans les détails, que 
j’ai tout examiné , j’ai vu partout la masse du peuple 
excellente , ne voulant que le bien et le travail : 
douze à quinze individus, soi-disant patriotes, vou- 
lant tout gouverner, tiennent sous leur dépendance, 
par crainte et par terreur , cette foule de vrais ci- 
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toyens, qui ne demande qn’à être éclairée, et qui 
malheureusement ne l’est pas. 

Ma fermeté , mon caractère et mes principes n’ont 
pas plu à ces meneurs; s’ils ne sont pas coupables, 
ils sont bien orgueilleux. 

Sois tranquille , mon ami , les mesures vigoureuses 
que nous avons prises , rendront ce peuple régénéré 
à la patrie, en républicauisant le commerce, et en 
secouant ce préjugé local, germe du fédéralisme; en 
leur apprenant leurs droits et leurs devoirs; et en 
ne s'occupant jamais des individus , mais de la chose 
pubbque et de l’intérêt général,.... mettre à l’ordre 
du jour la probité , la justice et les bonnes mœurs. 

Ils ont trompé Daumale , qu’ils ont voulu entraî- 
ner dans le précipice; mais nous étions là pour le 
prémunir et lui ouvrir les yeux sur leurs perfides 
projets; il a été témoin de leur fureur. Crois que 
nous ne l’abandonnons pas. Nous ferons passer au 
comité de salut public nos observations. Tu pourras 
tout faire pour lui, et ce qui sera conforme à la 
justice. 

Je te le répète, si on nous laisse cette force mo- 
rale qui nous est si nécessaire, je te réponds du salut 
prompt de cette malheureuse cité, et nous vous 
mettrons sous les yeux toutes les machinationsqu’on 
a employées pour la perdre. - -, 

P. S: Sortqut que le comité de salut public ne 
nous laisse pas flotter dans cette incertitude acca- 
blante sur nos travaux ; qu’il approuve nos arrêtés , 
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... . ( > , . * 

ou qu’il les annulé, s’il pense que nous ne pouvons 
remplir le but qu’il se 'propose*" V ir J * • •• •.»>• 

Il n’y a que la promptitude de ce moyen qui 
puisse donner à nos arrêtés, et à nous-mêmes, 
cette force morale dont nqus ne sommes plus envi- < 
ronnés depuis que nous avons l’air d’être en procès 
lié avec une poignée d’individus devant le comité de 
salut public. Cette cruelle incertitude existera tant 
quele comité ne seséra pas prononcé fortementd’üne 
manière ou d’autre; elle nourrit, les espérances ! de 
ceux qui écrivent ici à leurs affidés de prendre cou- 
rage , et. que bientôt ils auront la victoire. ' 

^ V .v”* ' j f . ■ ' .V 

Signé Reverchon. 

- • •' - '• ..V ; . 


• A ... v-, ’ v ••• -• - ' ■ i 

Autre de Reverchpn à Coutbon. 


Dü germinal. 


r i . ' 9 * ; «-v. -r 


Au nom du salut de la patrie, il faut que le co- 
mité de salut public, que la Convention nationale 
prennent dans la minute une mesure assurée pour 
que les représéntans du peuple à Commune- Afiran- * / r 
chie obtiennent cette force imposante et morale dont 
Us ont besoin pour arrêter les abominables projets 
des prétendus patriotes qui nous trompent chaque ' 
jour. Les chefs sont à Paris; nous avons déjà saisi les ; 
correspondans , daprès les avis que nous ayons reçus 
du comité de sûreté générale de la Convention. 

Nous sommes entourés de voleurs, de scélérat s. 
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qui, sous le nom d'amis de Ghàlier, veulent tout 
écraser et envahir. Nous faisons passer au comité 
de sûreté générale et au comité de salut public 
toutes les pièces à l'appui. Mettez-vous plus qqtd 
jamais en garde contre les prétendus patriotes lyon- 
nais qui veulent égarer l’opinion publique jusquatr 
sein des Jacobins, pour couvrir leur scélératesse, 
qu’ils veulent rejeter sur les patriotes des autres dé- 
partemens. Chaque jour ils me l’ont menacer. Je. ne 
crains pas leurs poignards , parce que la masse du 
peuple ne veut que le bien , et se soumettre à la vo- 
lonté du gouvernement. • v 

Nous travaillons avec la phis grande activité à » 
préparer tout' pour réorganiser et faire marcher le 
gouvernement révolutionnaire. . ; . . v > f 

Prends communication de. tout, soit de Fouché^. 
soit du comité de salut public et du comité de sûreté 
générale, et tu verras quelle trame ourdie se suivait 
sous le nom des amis de Châlier. Nous veillerons 
jour et nuit , et nous viendrons à bout de tout. /- r 
Tous les meneurs, ici, dont les chefs sont à 
Paris, disent continuellement i nous sommes sou- 
verains , et nous ne nous laisserons pas mener, et 
si nous avions des armes, nous aurions bientôt 
chassé tous ces brigands armés. — Voilà les propos- 
qu’ils’ tiennent. Mais leur rage est impuissante, et 
nous sauverons, le peuple, malgré ces brigands -ÿ 
qui ne se disent patriotes que pour égorger leurs 
frères et acquérir des richesses. Je ne finirais ja- 
mais de te faire le tableau affligeant de tous ces 

• 1 - • r- * 
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gueux-là. Plus nous allons en avant, plus on dé- 
couvre leur scélératesse* . 

Signé Reverchon. 

% • • 

* • . • . . 


Autre de Reverchon à Couthon. 


t àq germinal. 

■ • ' t • ,* 1 

Tu verras la lettre que nous écrivons au comité 
de salut public. 

Je te recommande surtout de vèiller à ces pré- 
tendus amis de Châlier, qui sont à Paris, à qui 
l’argent ne manque pas pour calomnier et pour tout 
empoisonner. J’-ai vérifié une partie des dénoncia- 
tions dont on a fait un si grand étalage au comité 
de salut public ^concernant quelques membres de la 
commission temporaire : quelques-unes avaient 
quelque fondement, et sur celles qui m’avaient 
paru graves, et après examen de leurs procès ver- 
baux , j’ai vu que les effets qu’on disait spoliés , 
étaient versés dans la caisse du receveur de la mon- 
naie, et que, dans la commission temporaire am- 
bulante * les membres de cette commission n’ont 
pu opérer que d après les renseignemens que leur 
donnaient les patriotes lyonnais qui les accompa- 
gnaient dans leur mission, et que ces mêmes Lyon- 
nais savaient, dans quelques circonstances, mettre 
à profit pour eux. Ah L mon ami, le système que 
tu as vu commencer sous tes yeux , de vendre la 

TOME III. t 
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justice , de faire un commerce infâme de dénoncia- 
tions , pour tenir sous les séquestres au moins 
quatre mille ménages dont les gardiens dilapident 
tout , d'accord avec les administrateurs qui sou- 
tiennent cette anarchi », les conduirait à se dévo- ' 
rer comme des monstres. • 

Tous ces meneùrs, dont les chefs sont à Paris, 
maintiennent, par leur correspondance , cette con- 
duite criminelle. 

J’ai su faire la distinction des hraves citoyens, 
patriotes vertueux et vraiment républicains , que 
nous conserverons. • A 

Je travaille , sans relâche , i» former les tableaux 
pour organises toutes les autorités constituées, et 
faire marcher le gouvernement révolutionnaire', et 
sous peu de jours tout sera fait. Nous déjouerons 
toutes les conspirations , et nous assurerons à cette 
malheureuse partie du peuple indigente et aban- 
donnée, du pain et du travail. 

Oui , mon ami , tous ces énergumènes ne vou- 
laient la République que pour eux. Environ trois 
mille devaient partager toute la fortune ly onnaise ; 
ils voulaient se soustraire à la sun’eillance et U 
F unité de la République : ils se sont mis à décou- 
vert et se découvrent à chaque pas. 

Ils se sont plaints que l’on incarcérait les patrio- 
tes ! eh bien ! aucun ne l’a été. On a destitué des 
municipaux qui avaient été peu fidèles. Deux 
mandats d’arrêt seuls ont été lancés et non exécutés 
contre les nommés Castaing et Jacob , et sont du 
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nombre de ceux qui se sont réunis à Achard, à 
Paris. ' 

, Tant que je resterai ici, jusqu’à ce què le comité 
de salut public me rappelle , je travaillerai à assurer 
le bonheur public, à démasquer les fripons et les 
scélérats réunis aux étrangers dont ils sont les in- 
strumens. Nulle affection, nulle considération par- 
ticulière , ne pourront me faire dévier. Je ferai mon • 
devoir, et ma récompense sera dans mon cœur. 

Je suis bien mécontent de Daumale ; il n’est pas 
franc. Tout en convenant des torts de ces Lyonnais, 
il les suit et les conseille. Je ne le comprends pas; 
mais nous le veillons et le prévenons tous les jours : 
je crains que son ambition ne le perde. Il nous avait 
dit que tous les meubles qui étaient dans son appar- 
tement lui appartenaient. Point du tout, chacun 
est venu faire sa déclaration des réquisitions qu’il 
avait données pour les avoir. Nous réglerons le tout 
au premier jour. Nous lui avons accordé près de 
cinq mille livres d’indemnité pour sa détention , y 
compris ses appointemens de commis , quoique fai- 
sant un journal. Meaulle a toutes les pièces qui jus- 
tifieront de tous ces objets. 

- Il faut que le règne de la probité et de la justice 
soit dans cette malheureuse commune. 

Signé Reverchon. 

5 . 
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J utre du même au même. 

' ’ • / ' ‘ • 

% % 

Du 7 floréal , 1 an * 

Voici plusieurs lettres que je t ai écrites, ainsi que 
# le brave Laporte, et je pense que tu ne les a pas 

reçues. - t 

Je t’assure que tu as été trompé par Ceux qui ont 

couru à Paris pour calomnier. Ils ront surpris la re- 
ligion du comité. 

Tu les connaissais comme moi ; ce sont de vrais 
intrigans qui ne veulent que la domination pour 
couvrir leurs dilapidations et détruire le commerce 

qui pouvait faire exister la masse du peuple qu ils 

ont totalement oublié -, ils ne s en servent que pour 
assouvir leurs passions particulières, en dépensant 
• l es trésors de la République pour maintenir ce 
même peuple dans l’oish’eté , par l entretien de 
dix-huit mille, au lieu de quatre mille qui-doivént 
être employés aux travaux publics ; maintiennent 
. plus de deux mille séquestres pour conserver deux 

mille gardiens à cinq livres par jour, sans les dila- 
pidations quils commettent chaque jour : des ad- 
ministrateurs et municipes qui ne font rien, dont 
la majeure partie na pus la moindre connaissance 
d’administration ; ne s’occupant absolument que 
de leurs vils intérêts, qu’ils couvrent toujours du 
nom de patriotes persécutés et d’amis de Chàlier, 
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pendant que Chàlier en avait si peu, parcè que ce 
martyr de la liberté ne s’occupait que de [intérêt 
général de la République , et que ce grand nombre . 
de prétendus amis notaient occupés que de leurs 
propres intérêts et de leurs vengeances particu- 
lières. - , 

Je te le répète , tous ceux qui ont été incarcérés 
et qui ont été persécutés par les aristocrates , doivent 
être récompensés; ils le seront s’ils n’ont pas de 
l’aisance : la Convention nationale a prononcé. 

Mais ces mêmes patriotes , dont plusieurs sont 
inculpés par des preuves certaines que nous avons 
entre les mains , et que nous vous ferons passer, 
doivent-ils rester en place P Et ceux qui n’ont au- 
cune aptitude dans les administrations , peuvent-ils 
être conservés ? je ne le pense pas : ils doivent être 
indemnisés. . 

A l’instant que Dupuis sera arrivé, il verra tout 
pardui-même. ; - 

Il n’y a aucun patriote arrêté , si ce n’est ceux qui 
sont désignés dans une lettre interceptée , venant 
de Coppet en Suisse, qui donne le fil des intrigues 
avec l’étranger ï que. nous a fait passer le comité 
de sûreté générale , puisque dans deux des préve- 
nus qui se disaient de Combes , frères , il y en a 
un qui est anglais ; le' commissaire Chevalier Se- 
gueux , commissaire des' guerres à Carouge, etc. ; se 
1 disant tous patriotes persécutés, et amis de Châlier. 
Eli bien ! tous ces individus avaifent tous des places 
dans les comités de surveillance et de travaux pu- 
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blies. Nojjs renverrons le tout aux comités de sur- 
veillance, et de salut publie. i . 

Je puis t’assurer que si on nous eût laissés finir 
J’opération commeueée, tout* était terminé dans un 
mois , car la masse voulait le bien ; mais elle est 
subjuguée. Il faut que tu viennes terminer cette opé- 
ration, ou je désespère du salut de cette cité. 

Signé Reverciion. 

P. S. Oui , mon ami, il y a ici un grand nomty-e 
de patriotes vertueux et probes, mais qui sont mo- 
destes, et qui sont obligés de se taire devant la ca- 
bale 1 infernale des intrigans : il faut qu’ils aient 
bien de l’argent pour aller à grands frais, au nom- 
bre de vingt ou trente , pour vous accabler ou vous 
tromper. 

Je ne connais d’autre politique que la franchise , 
la probité et la vertu; etles ont été, de tout temps, 
à l’ordre du jour pour moi. 


Nota. 11 existe à la commission chargée de l’examen des 
papiers des conspirateurs , un mémoire envoyé au comité 
de salut public par nos collègues Reverchon et Laporte-, 
qui renferme les vues les plus saines sur les moyens de ra- 
viver l’industrie , de rendre au commerce^ de Lyon ,son an- 
cienne activité , ou de sauver au moins les restes de sa 
population des horreurs de l’anarchie. Nous nous conten- 
tons de l'indiquer ici , pour qu’au besoin on puisse y avoir 
recours quand la chose publique débarrassée des entraves 
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du moment,, laissera au gouvernement la loisir d’appliquer 
le remède aux maux incalculables causes par les factions 
en tout genre qui ont déchue le sein de la patrie. 

( Courtois. ) 

.1 ... ' • » 



, Persistant dans tout ce que je t’ai dit sur cette 
malheureuse cité , mon cher Couthon , il faut bien 
té dire quels étaient les moyens que nous étions sur 
le point de prendre po^r régénérer réellement cette 
commune au contentement de tous les patriotes, 
sauf peut-être d’une douzaine d’individus qui se se- 
raient rendus comme les autres au bonheur général-: 
au moment où nous avons reçu l’arrêté du 3 courant, 
après les jugemens rendus sur tous les coupables , et 
la commission ayant fini ses travaux , nous voulions 
faire juger de suite les contumaces. 11 y a plus d’un 
mois que mes collègues avaient pris un arrêté, en- 
voyé au district, pour engager toutes les sections à 
nous, donner la liste des gens suspects, conformé- 
ment à la loi de septembre dernier (vieux style). 
Pendant cet intervalle , nous avions préparé l-’épure- 
inent de toutes les autorités constituées, où j’avais 
conservé une majeure partie des membres dont j’é- 
tais assuré du patriotisme et de la probité, et ceux 
qui y entraient de nouveau étaient également des 
patriotes bien connus par les sections; de suite nous 
proclamions de nouveau le gouvernement révolu - 
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tiounaire , pour le faire exécuter à ia'lettre. Par con- 
séquent nous coupions racine à tous les abus, à 
toutes les dilapidations. Nous prenions en même 
temps un arrêté pour faire vendre toutes les mar- 
chandises appartenant à la République, surtout les 
soieries, pour occuper les ouvriers; nous les aurions 
fait vendre en petit détail , ainsi que toutes les autres 
marchandises de comestibles, de manière que tout 
Iq peuple fût approvisionné. Nous prenions une 
autre mesure générale pour les séquestres qui n’é- 
taient apposés que par mesure de sûreté générale, 
pour ramener la confiance , # et rétablir le commerce 
républicainement , en encourageant au travail les 
citoyens indigens, et en empêchant tous les accapa- 
remens de tous genres, et conservant dans les maga- 
sins nationaux tous les objets qui pouvaient être 
nécessaires à nos armées. La société populaire aurait 
été organisée d’un noyau de vrais patriotes recon- 
nus, pris dans une partie des administrations, et 
une partie des citoyens patriotes , reconnus probes, 
et, comme les autres , amis de Chdlier ; ( on a bien 
abusé du nom de ce martyr de la liberté, parce que 
je sais, par moi-même, qu’il avait peu d’amis, et que 
j’en vois tous les jours qui se qualifient de ce nom, 
et qui l’ont abandonné dans les momens difficiles ). 
Je sais bien que le moindre changement que nous 
étions sur le point de faire, allait mettre à découvert 
bien des sottises et des dilapidations par les preuves 
qui nous arrivaient chaque jour ; mais sois bien as-r 
suré que uous u’avions d’autres intentions que d’ar- 
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rêter le mal , sans chercher à inquiéter des malheu- 
reux, dont le plus grand nombre n’avait manqué 
à son devoir que parce qu’on l’a bercé en tout temps 
de l'opinion que tout lui -appartenait ; mais nous 
voulions désigner les plus grands fripons qui fai- 
saient passer nos trésors dans l’étranger, en vendant 
la vie des coupables ou des gens qui avaient eu peur 
et avaient pris des précautions à ne pouvoir être dé- 
couverts, et qu’il était intéressant pour la République 
de connaître. C’est après toutes ces mesures, et la >' 
liste des gens suspects , que nous avons demandée 
depuis que je suis ici, ef, que depuis Six mois ils ont 
bien eu le temps de donner. Il faut te dire la vérité, 
il y avait, et il y a encore un système affreux qui 
régne ici pour y tenir tout dans le désordre. 

Je ne doute pas du patriotisme des citoyens de 
Commune-Affranchie ; mais la vérité est que ceux 
qui veulent se maintenir dans les places et conserver 
cet esprit de domination, qui les perdra si on les 
abandonne entièrement à eux-mêmes, n’ont point 
assez de connaissances des intérêts publics et d’ad- 
ministration générale, pour gouverner urie gFande 
cité : ils mettent trop leurs intérêts èt leurs querelles 
particulières, leurs passions et leur commérage dé 
la partie , pour qu’ils puissent bien administrer. 

Oui, tous les amis de Châlieret tous les patriotes 
incarcérés méritent des égards et des dédommage- 
mens ; mais cela doit-il leur donner le droit de vexer 
et de ne pas rendre justice it cette masse du peuple 
réduite k l’extrémité, que l’on entretient dans la mi- 
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sère et dans la paresse ? L’aristocratie est aux abois 
dans cette cité; mais 1 étranger lait mouvoir tous les 
ressorts pour y maintenir la confusion par tous les 
moyens de séduction; on entretient les uns de leur 
souveraineté, les autres de leurs pouvoirs et de leur 
patriotisme , pour que la représentation nationale 
soit absolument nulle, et que le commandement 
reste à eux seuls. On cherche jusqu’à nousdiviser; ils 
nen viendront pas à bout; mais je ne me sens pas 
assez de talens, ni de connaissances pour contrarie! 
les travaux de mon collègue Dupuy, et les instruc- 
tions particulières que peut lui avoir données le 
comité : comme nous n’exécutons absolument que 
les avis qui lui sont donnés par ceux des patriotes 
qui viennent de Paris, j’ai fait des observations ami- 
cales à mon collègue, qui ont été inutiles; ainsi je 
puis donc m’être trompé, et ce sera une erreur de 
ma part, et je souhaite de bien bon cœur que cela 
soit : mais étant absolument inutile ici, je te con- 
jure de nouveau de me faire rappeler dans le sein 
de la Convention, et je t’assure que Dupuj tout seul 
est eu état de faire marcher ici, pourvu que vous en- 
voyiez un représentant dans le département de la 
Loire, où il serait bien nécessaire, surtout par rap- 
port à la fabrication des armes au cLdevant Saint- 
Étienne, actuellement Commune- Armée. 11 faut 
^ussique le comité en envoie uu au département de 
Saône-et-Loire. Meaulle, qui est dans le départe- 
ment de l’Aiu, pourrait y faire un tour, il y sera 
utile. 
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Par-dessus tout cela , je te dirai que je ne me porte 
pas bien, et que j’aurais besoin de quinze jours de 
repos pour retourner au travail avec plus de forde. 

Je L’observerai encore que la société populaire 
n’est. composée que des administrateurs au nombre 
de cent cinquante : le comité de salut public va re- 
cevoir une belle adresse ; mais ÿaimerais mieux des 
effets que des paroles: tous ces patriotes se réunissent 
à présent pour combattre le rapport de Pouché, qui 
a dit de grandes vérités. Je leur observai , il y a quel- 
ques jours, qu’il valait bien mieux s’attacher <i bien 
administrer, ét à faire le bonheur du peuple, que de 
s’occuper à réfuter des écrits, et que c’était la meil- 
leure»réponse è faire pour détruire tout soupçon et 
terminer toute querelle particulière, qui n’est vrai- " 
ment qu’une querelle de ménage. 

Signé Reverchon. 

Commune- Affranchie, le a3 germinal , l'an 11 de la République, etc. 


PIÈCE INÉDITE. 


Extrait d'une lettre de Reverclion au citoyen 

. ' . -V . a - * * * . 

Mâcon , ce 29 brumaire , an IV. 

Je te fais passer, mon cher collègue , deux exem- 
plaires des mandats d’arrêt que j.’ai lancés contre les 
membres de la compagnie de Jésus qui ont porté la 
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terreur, le carnage et la mort dans le département 
-de la Loire. 

Fais connaître par la voie de ton journal le^noms 

de ces hommes affreux / . . t 

L’exécution de la loi du 29 vendémiaire dans le 
département de la Loire, a terrassé les royalistes et 
ranimé les espéra noes des patriotes. Nulle part leur 
courage et leur zèle n’est ralenti ; ils se rallient aux 
cris de la victoire du i 3 veudémiâire, et oublient 
leurs malheurs pour ne s'occuper que du/ triomphe 
de la République. - , 

Signé Rkvercuon. 

. ; *• • » / • 

* /. 

, * .. ' . à • ' % 

\ . / •' 

PIECE INEDIT Ef . * ' .. 


» AU f NOM DU PEUPLE FRANÇAIS 


LlBkRTË- 


KUALlTfc. 


Le représentant du peuple, commissaire du gou- 
vernement , envoyé dans les dépaftemens de 
l'Ain , F Isère, Loire , Rhône , Saône-et-Loire. 

\ u l’article IV de la loi du 29 vendémiaire de l’an 
quatrième j portant que les représentans du peuple 
en mission sont chargt-g de faire traduire sur-le- 
champ devant les tribunaux les auteurs et complices 
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«les assassinat? mentionnés dans le présent décret , 
pour y être jugés conformément- au code pénal : 

Charge les autorités constituées, les commandans 
des brigades de gendarmerie , ceux de la garde 
nationale, et tous dépositaires de la force publique, 
dans le£ départemens de l’Ain,' l’Isère, Loire, Rhône, 
Saône-et-Loire , de s’assurer des personnes ci- après 
désignées : 

Dutailloux , fils aîné, natif de Montbrison, y de- 
meurant. 

Legrand , dit Bourru, natif de Lyon ^demeurant 
à Montbrison , depuis environ six mois , chez La- 
noyriç. v 

Les deux fils Lachaise, natifs de Montbrison, y, 
demeurant. 

* » — J 

Latannerie , fils aîné, revenu des frontières, natif 
de Montbrison , y demeurant. 

Granjeon , homme de loi , natif de Saint-Étienne , 
demeurant à Montbrison. *" ' • 

Choveau , fils aîné, natif de Montbrison, y de- 
meurant. 

. t 

Caire , marchand, à Montbrison. 

> • 

Portalier père et fils, boulangers, à Montbrison. 

Méjasson, le jeune, commis au district de Mont- 
brison, y demeurant» 

Jacquet des T rouillé res , de la commune d’Ar- 
tun , y demeurant , et alternativement à Mont- 
brison. 
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Pemey, fds* messager, natif de Montbrison , y' 
demeurant. • 

7 illon cadet, natif de Saint-Galmier, y demeurant. 

Gouilloux, tanneur, natif de Montbrison, v de- 

meurant. . * 

» < 

Bouchetnle , dit Lachomette , natif de ‘Saint- 
Bonnet , y demeurant. 

Labrosse, demeurant à Saint-Maurice-en-Gour- 
gois. 

Le nommé Bigo, dit Provençal. 

Lesquels réputés membres de la compagnie de 
Jésus, prévenus d’assassinats ou de complicité, se- 
ront arrêtés et conduits, sous bonne et sûre escorte, 
dans les maisons d’arrêt des chefs-lieux des dépar- 
temens,pour de là être traduits devant les tribunaux 
compétens. 

• . r . * '• 

Fait en commission, à Feurs, le 12 brumaire de 
l’an quatrième de la République française une et 
indivisible. 

A Montbrison , le 1 6 brumaire de l’an quatrième 
de la République française une et indivisible. 

Reverchon. 
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LAPORTE, 

■ " ' 1 : a 

. . REPRÉSENTANT DU PEUPLE. .. 


N». CIL 

f t . - • . * 

Lettre du citojen Laporte à Couthon. 

■ » J 

• < “ * „ * 

Commune-Affranchie, ce 24s ern “ na l» 1 an H fa République, etc. 

J’ignore, cher et cligne Couthon , si tu as reçu * 
mes précédentes lettres, puisque tu ne m’en as pas 
même accusé la réception. Notre Collègue Meaulle, 
qui se rend à Paris, en vertu d’un arrêté de la com- 
mission, te remettra celle-ci. Je ne comprends pas 
ce qu’ton veut faire de nous ; j’entends de tous côtés 
qu’on nous dénonce sans savoir pourquoi. Des cour- 
riers partent chaque jour, des émissaires sont lk-bas 
depuis longtemps, et nous sommés à cent lieues; 
et le comité de salut public ne répond point à nos 
lettres, et il n’approuve ni n’improuve nos arrêtés. 

Je t’en envoie une collection ; elle est le miroir de 
notre conduite. Nous avons cherché à faire le bien ; 
si nous nous sommes trompés , qu’on nous le dise ; 
si nos arrêtés sont bons, qu’on les confirme; s’ils 
sont mauvais, qu’on les casse. Je ne tiens pas à des 
mesures que j’ai crues bonnes, quand ceux qui voient 
plus clair que moi me disent qu’elles sont mauvaises. 
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Mais- si on ne me. dit rien , je persiste dans mes opi- 
nions, par la raison que je les crois bonnes. Une 
lutte s'est établie entre les fonction n ai res de cette 
commune et les Parisiens. Ces Parisiens , envoyés 
gar la société des Jacobins , du consentement du 
comité de salut public , m’étaient tous inconnus 
lorsqu’ils sont arrivés à Commune- Affranchie ; je ne 
les connais encore que par les rapports des fonc- 
tions qu’ils ont exercées; mais je dois dire que je 
les ai toujours vus patriotes et que je les crois encore 
tels, malgré la calomnie qui semble les poursuivre. 
Je ne puis que rendre le même témoignage en fa- 
veur des patriotes envoyés par les sociétés de plu- 
sieurs départemens, quoique je ne les aie pas connus 
davantage ; je les ai vus en masse vouloir le bien et 
chercher à le faire. Je ne sais par quelle fatalité les 
patriotes d’ici ne peuvent souffrir des frères qu’ils 
appellqpt étrangers, comme si la République était 
dans Commune-Affranchie seulement. Ils nous ont 
déclaré qu’ils n’en souffriraient aucun dans les places. 
Je crois que nous avons eu un tort, c’est d’avoir éta- 
bli une autorité à part, composée d’étrangers, pour 
surveiller les autres autorités composées des citoyens 
de la ville. Ces autorités ne marchaient pas, lu le 
sais bien , puisque tu l’as vu toi-même , et que toi- 
même tu avais demandé des Jacobins à la société 
de Paris , pour que les mesures qui étaient à prendre 
parles représenlans du peuple, fussent, exécutées 
ponctuellement et sans entraves. Je pensais qu’il 
était meilleur de répartir les Parisiens dans les di- 
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verses autorités, pour y donner le mouvement révo- 
lutionnaire. Collot-d’ Herbois crut qu’il valait mieux 
composer une autorité surveillante des autres auto- 
rités; il ne supposait pas alors qge la jalousie d'a- 
bord, et ensuite la haine et la calomnie voudraient 
- attaquer des hommes qui quittaient leurs foyers 
pour se dévouer à des fonctions pénibles autant que 
rebutantes. Il est possible que cette commission ait 
commis quelques erreurs dans le grand mouvement 
de la révolution et la grande confusion des affaires ; 
mais en masse son existence a produit le plus grand 
bien ; jamais les patriotes d’ici ne nous ont rien dé- 
* noucé contre cette commission : si elle a prévariqué, 
si elle a opprimé les patriotes de Commune-Affran- 
chie, ceux-ci auraient du nous le dénoncer, nous 
demandei’ justice; car nous devions être au moins 
juges de première instance, sauf l’appel au comité 
de salut public ou à la Convention, en cas de déni 
de justice de notre part. Eli bien! jamais, non ja- 
mais les patriotes d’ici ne nous ont fait la moindre 
dénonciation contre la commission , ni verbalement , 
ni par écrit; et, sans nous demander justice à nous 
qui étions sur les lieux pour la rendre , ils sont allés 
furtivement, ou plutôt clandestinement à Paris, 
répandre l’alarme dans le comité, et lui faire croire 
que les patriotes étaient ici sous le couteau. Je ne 
puis m’empêcher de voir dans cette conduite la vio- 
lation de tous les procédés entre des frères, et le 
mépris le plus formel pour notre caractère et pour 
la mission qui nous est déléguée. Je ne sais si je 
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nie trompe ' mais je suis fortement convaincü qu’on 

ne veut ici d’aucune espèce dé surveillance, pas 
môme de la nôtre. Nous insistons pour notre rap- , 
pel : des successeurs seront , sans doute , plus heu- 
reux que nous. Mais si le comité ne leur donne une 
grande contiânce, une grande force morale , et qu’ils 
veuillent mettre la volonté régulière du gouverne- «. 
meut à la place des passions qui agitent les têtes, 
des vengeances quon a à exercer, et des mouvemens 
désordonnés par lesquels on voudrait continuelle- 
ment agiter cette masse infortunée qui fait la popu- 
lation de cette commune, ils n’y seront pas deux 
décades que déjà les dénonciations pleuvront sur* 
leur tête; c’est ce qui me parait aussi, clair que le 
jour. Ce qui est encore pour moi de toute évidence , 
cest qu’il s'est commis ici d'horribles dilapida- 
tions : autant que je puis l’entrevoir, on en accuse 
les Parisiens ; mais prends garde que ce sont les 
comités révolutionnaires qui ont apposé les scellés, 
qui ont les clefs des magasins et maisons séques- 
trés ; qui ont mis dans ces maisons et magasins des 
gardiateurs à leur dévotion; qui n'ont point fait 
d’inventaires , qui n’ont point fait appeler les in- 
téressés à leurs opérations ; qui ont chassé de leurs 
domiciles les femmes , en fins et domestiques , pour 
n'avoir pas de témoins ; qui par conséquent ont 
pu faire tout ce qu'ils ont voulu : que la commission 
temporaire, au contraire-, na pu agir que par ré- 
quisition; que le monLaut des réquisitions qu’elle a 
faites peut être établi dans un compte, et que ce 
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compte elle vient de vous le soumettre , tandis qu’au- 
cun comité u a présenté les siens. Où sont donc les 
dilapidateurs ? Est-ce parmi ceux qui ont tout mis 
à leur discrétion, ou parmi ceux qui n'ont pu tou- 
cher à rien sans des réquisitions, des procès ver- 
baux et des quittances! Lorsque la voix publique 
est venue nous informer que les magasins se dila- 
pidaient, nous avons pris un arrêté qui a défendu 
à toute autorité de faire lever les scellés sans notre 
autorisation : Eh bien ! croirais-tu que , meme après 
cette défense , on est venu enfoncer un magasin sé- 
questré , jusque dans notre maison! Nous avons 
pris les dilapidateurs sur le fait ; et qui étaient ces 
dilapidateurs ! c’étaient précisément deux com- 
missaires du comité qui vidaient le magasin , sans 
autorisation de nous , ni même sans être munis de 
pouvoirs par le comité. Je les ai fait arrêter $ et 
conduire à la commission pour y être interrogés; 
mais c’étaient malheureusement des patriotes. La 
femme de l’un d’eux est venue se jeter à nos ge- 
noux pour demander pardon. La sectioh les a ré- 
clamés comme patriotes , et ils ont été relâchés, de 
notre consentement, par la commission temporaire. 
Je te demande si c’est là persécuter les patriotes ! 
mais je te demande en même temps , si les séques- 
tres étaient bien gardés dans toute la ville , quand 
on avait l’audace de venir forcer les serrures et 
piller jusque sous nos yeux et dans notre propre 
maison? Les deux seuls patriotes contre lesquels 
nous ayons déçerné un mandat d’arrêt, sont :-le 

. 6 . # 
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nommé Castaing , que tu. connais ; c’est celui que 
l’adjudant général Achon est venu nous dénoncer 
comme avant abusé de sa qualité de commissaire 
aux séquestres, pour s’installer dans la maison d’un- 
millionnaire séquestré , pour s être mis en possession 
de la maison sans inventaire , pour y avoir fait des 
orgies avec des fdles et d’autres commissaires comme 

lui ce fait te doit rappeler l’homme ; eh bien ! 

il est encore un de ceux qui ont prêché l’insurrec- 
tion au peuple dans la société populaire , au mo- 
ment où l'on est venu nous demander des armes ; 
il est maintenant à Paris à nous calomnier : ainsi 
tu vois que ce n’pst pas nous qui l’opprimons, mais 
bien lui qui nous opprime, car il nous calomnie 
impunément. L’autre est un nommé Jacob , officier 
municipal^ chargé de la comptabilité de l’atelier _ 
des habits militaires. 11 a abusé d’une réquisition 
émanée de nous , pour prendre des draps à discré- 
tion dans les magasins séquestrési, et il a fait usage 
de notre arrêté ancien , lorsqu’il y en avait un nou- 
veau qui ne permettait pas de requérir indéfiniment , 
mais d’une manière déterminée et en vertu d’auto- 
risations expresses. 11 est encore un de ceux qui sont 
à Paris sans avoir rendu leurs comptes. Voilà les 
deux seuls patriotes opprimés, si l’on? peut appeler 
des hommes aussi suspects, du nom de patriotes , 
et si on peut appeler oppression l’examen de la con- 
duite de deux fonctionnaires soupçonnés, et d’au- 
tant plus soupçonnables que l’un et l’autre se sont 
soustraits à l’exécution du mandat et à la reddition 
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de leurs comptes : il n’y a eu contre aucun nulle sorte 
de poursuites judiciaires; et encore, si le comité 
veut leur faire grâce, il s’en faut de beaucoup que 
nous y mettions le moindre obstacle. Il est une 
foule dé faits graves, et meme atroces , qui nous 
sont dénoncés journellement , et sur lesquels nous 
hésitons de prendre un parti , dans la crainte de 
frapper des patriotes ou de soi-disant tels : jugez 
donc combien notre position est cruelle , quand d’un 
côté nous voyons la probité et la justice mises à 
l’ordre du jour “par la Convention nationale, tandis 
que de l'autre nous voyons impunément violer de- 
vant nous la justice et la probité. Il y a ici plu- 
sieurs milliers de gardiateurs , un grand nombre de 
membres des ci-devant trente-deux comités, qui se 
tiennent comme teignes. Prenez-en un sur le fait , 
il faut fermer les jeux , ou vous les faites crier 
tous à l’oppression des patriotes. C est un système 
pour quon ne puisse rechercher personne. Au nom 
de Dieu , fais que'le comité nous dise comment nous 
devons nous conduire avec ces patriotes-là : je ne 
demande pas mieux que de les laisser faire tout ce 
qu’ils voudront, si on nous y autorise; mais je te 
préviens qu’ils voudront beaucoup. C’est en vain que . 
pour les satisfaire nous avons aboli la commission 
temporaire ; cela ne leur suffit pas. Ils nous ont dicté 
des lois' dans l’assemblée que nous avions convoquée, 
et dont Meaulle t’expliquera les motifs : Nous . 

» voulons que les autorités reviennent, nous ont-ils 
» dit; nous voulons que la société reste telle quelle 
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» était, et dans le même local; nous voulons qu’il 
» ne soit rien changé dans les fonctionnaires pu- 
» blies, que tous ceux qui occupent des places y 
» restent; que la société actuelle soit dissoute, et le 
» lieu de ses séances rasé. » Si le comité de salut 
public veut tout cela, je le veux bien aussi, parce 
que je n’ai , moi , aucune volonté que celle du bien : 
mais s’il souffre qu’on dise, nous voulons, aux re- 
présentons du peuple envoyés dans les départemens, 
leurmission deviendra plus dangereuse qu’utile à la 
patrie. La première faction qui dira je veux, il y 
faudra passer : le caractère est avili , et de proche 
en proche cet avilissement détruira tout. Ce que vn 
prononcer le comité aura une grande influence sur 
la mission de nos successeurs; aujourd’hui on veut 
une chose, demain on en voudra bien davantage, 
et on finira peut-être par ne vouloir plus rien. Prends- 
y bien garde , mon ami : pendant le séjour de Collot- 
d Herbois ici, il a été menacé par des lettres ano- 
nymes: on se cachait alors. Depuis son départ, pa- 
reilles menaces ont été faites à Fouché , aussi par 
lettres anonymes; on se cachait' encore dans ce 
temps-là. Maintenant *on ne se cache plus -, ou vient 
dans notre propre maison, devant mes collègues et 
d’autres témoins, me proposer une partie de poi- 
gnards. ..... Hé bien , c’est un patriote, et pour- 
tant quand je me tàte, il me semblç que je suis 
patriote aussi. Je souffre plus pour la dignité du 
caractère que pour l’homipe. Comme, homme, je 
méprise les menaces, et pardonne les injures : comme 
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représentant du peuple, c’est le comble de l'igno- 
minie dette réduit à se- voir manquer <le respect , • 
par un focfctionnaire public surtout; voilà pourtant 
où nous en sommes! Si ce. n’est pas là, un système 
d’avilissement de la représentation nationale , je n’y 
connais plus rien ; et si le comité le soufire , je lui 
demanderai pour toute récompense des maux que 
je me donne depuis quatorze mois que je suis en 
courses laborieuses , de ne plus me charger de pa- 
reilles commissions , etc;. ' ^ . 

. . jSig’né Laporte. 


•m, • *f 


„ LAllESSE (femme).. 


N«*.‘ XXVIII a. 

\ • . 

\ 


ESPIONNAGE. 


Je soussignée déclare que la nommée Lacroix , qui 
\ demeure même maison que moi , le jour que la tête 
du Père Duçhéne devait tomber sous le glaive de 
la loi , monta chez moi et me dit i C’est bien sin- 
gulier qu’ils n’ont point eu de défenseurs, cela ne 
me convient pas ; ils en donnent à tous les autres ; 
qu’est-ce que cela signifie? Je lui dis : on a toutes 
les pièces de leur scélératesse , est-ce qu’ils n’ont pas 
tous les papiers de leur conspiration ? Elle me ré- 
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pondit : Tais- toi donc, des papiers, -le comité de 
salut public en fait venir quand il veut. J’oublie de 
dire qu’avant cela, elle monta chez moi* quelques 
jours après que le Père Duchéne fut pris , elle me 
dit.: T u es une femme d’esprit , je peux te dire cela 
à toi , tu verras la faction Pierrotine , tu verras , tu 
ne vois pas encore clair ; le monde est bougrement 
ateugle; il voüs faut neuf jours pour voir clair ; au- 
jourd’hui compte poul*‘un, tu n’as plus que huit 
jours à attendre. Je voulais quelle' m’expliquât ce 
quelle voulait dire, elle me répondit : Comment, 
toi qui es une fefhme d’esprit , tu ne comprends; 
pti s ce que veut dire la faction Pierrotine ? J^e lui» , 
dis non. Elle me répond : Je ne puis t’en diFe da- 
vantage. Tout ce que j’ai à te dire, qu’il arrive c«# * 
qu’il voudra, si ou te demande pour qui tu tiens, 
tu n’as que ça. à répondre : que tu ne veux ni roi, 
ni dictateur, ni triumvirat. Je n’ai que cela à te 
cRre, souviens-toi-bien de cela. 

Signé f\ Labesse, 
rue de l’Egalité, n°. 397. 

1 

Un peut envoyer chercher la citoyenne Fiot , qui 
demeure même rue que moi, n°. 336; un jour étant 
chez moi , je ne me souviens pas du commencement 
de leur conversation, parce que j’étais occupée à 
quelque chose; mais ce qui m’a frappée, c’est que 
la citoyenne Fiot se mit en colère et lui dit j Taisr- 
toi donc , à t’entendre il semblerait que Robespierre 
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est un intrigant. Elle lui prit la main et lui dit : Tu „ 

as mis' le nez dessus, tu mangeras de la-- bouillie. 

* * ■ •• 

Signé Labesse.^ 

• i . , t * * 

Au citoyen Robespierre aîné. « » ' 

• # • • 4 
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■ * 


»< 


1^0. XXVIII b. 


ESflOHSAGE. ’ * ■ 

‘ . • • ’ , . 

•Je déclare ‘avoir entendu dire à la femme Lacroix. 

‘ * , • • * 
demeurant rue Neuve-de-l’Egalité, n”. 29*7, que la 

faction Pierrotine tomberait sous peu. Certifie dire 

la vérité. 

• t Signé Marvie , . 

rue -JSfeuve-de-V Égalité , n°. 297. ■, 

Je puis faire toucher au bout du doigt d’où*vient 
cette opinion que cette femme propage ; elle est 
d’autant plus dangereuse, quelle a été patriote, et 
je crois qu’il est essentiel de connaître d’où cela 
vieut.JVion explication, je crois , pourrait être utile, 
à la patrie ; c’est le peu d’habitude que j’ai d’écrire 
qui me fait désirer de m’expliquer verbalement. 

„ ’) *Signé Marvie. 

- •* r • 

Au citoyen Robespierre aîné. ' 
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• BOISSET, 

• , . i 

dVfu"TÉ A LA COHVBHTIOIt. 


* PIÈGE INÉDITE. 


Le,. i* r pluviôse , l’an 11 •a*i a Républiqia 
• une et indivisible, # , 

* 


Le citoyen Boisset au citoyen Robespierre l’ainé. 

J’ai reproché hier à Couthon, citoyen Robespierre, 
de n’avoir pas demandé avant-hier *à la société des 
Jacobins, que les arrêtés rendus contre moi au mé- 
pris de l’article de son règlement le pins inviolable, 
fussent rapportés; que ma Carte me fût provisoire- 
ment remise ; que ta lettre à son corn i té de présen- 
tation lui fût lue ; et qjue , sur les autres faits*qui se- 
raient articulés et signés dontre moi , je fusse 
entendu. *' 

•Gui, citoyen, la société a été égarée au point 
qu’elle a violé, dans la personne de son archiviste, 
l’article le plus saint de son règlement, qui est de ne 
juger, de ne condamner aucun de ses membres sans 
l’avoir entendu. « 

Je crois pouvoir te dire ici , comme je le dirai à 
la façe du ciel, que j’étais révolutionnaire avant la 
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révolution j que j’ai dénohcé rassemblée constituante 
à elle-même ; que je l’ai accusée dans l'avis que je lui 
fis distribuer le 14 juillet 1792, d’être aristocrate, 
traître , parjure; etque je lui proposais dans le môme 
avis les mêmes mesures de salut public que celles qui 
furent incomplètement exécutées le 10 août 1793, et 
jours suivans. Tu sais que je n’ai pas cessé de pro- 
fesser le même système, et d’écrire la même doc- 
trine dans les temps les plus orageux de l’assemblée 
législative, et que le gouvernement révolutionnaire 
que j’ai donné à la suite de mes entretiens du père 
Gérard, seul capable de sauver la chose publique, 
s’exécute aujourd’hui suivant le plan* que j’en ai 
tracé* Tu dois savoir que j’ét'ais inscrit dans la liste 
de proscription du château des Tuileries et de ses 
adbérens. Je n’en tire ni vanité, ni mérite, ni gloire, 
ni récompense; mon cœur s’en satisfait; mon seul 
regret est de n’avoir pu faire mieux. 

Connue archiviste de la société, mon premier 
soin fut d’assurer sa correspondance, dont le con- 
cierge avec quelques commis faisait un trafic si fu- 
neste è la chose publique. Demande à' Fabre, se- 
crétaire, k Février, trésorier, k Lanau et quelques 
autres, leur témoignage sur ce fait, et combien mes 
mesures répressives ont excité contre moi de haines, 
de trames , de persécutions de la part de ce concierge 
et de ses amis, dévoués k Roland et à la faction roya- 
liste. ' . . • ' 



Comme archiviste, je me suis cru obligé de voter 
pour que le journal de la Montagne fût imprimé au 
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.rabais, afin d’économiser les fonds de là société, ac- 
cablée alors de dettes. Je dis à Nicolas, en faveur 

• ' 

duquel jetais prévenu par la raison que je savais 
qn’il avait été ton secrétaire , et que tu prenais in- 
térêt à son sort : je lui dis qu’étant en possession 
d’imprimer le journal, la préférence lui était due; 
, mais que la société devait trop pour ne pas accepter 
les offres de Février , qui étaient de l’imprimer à 
moitié moins que lui, à quoi il consentit. Tu ne 
saurais t’imaginer combien , depuis cette époque , ce 
Nicolas a vomi , en ma présence, d’injures grossières 
contre moi, jusqu’à me faire un crime de t'avoir 
écrit pour êjre appêlé à -la Convention nationale. 
A la fin, je me crus obligé, en, ma qualité d’aYchi- 
viste , de le menacer de le dénoncer à la société, et 
de l’en foire exclure; car qui offense son premier 
officier, offense la société elle-même. Je ne l’ai ni ne 
l’aurais cependant pas fait. Quelques jours après, la 
conjuration contre moi éclata, et les mesures furent 
si bien combinées que je fus exclus de la société sans 
avoir été entendu % ni pu letre. 

Ce qui me frappe le plus d’horreur et d’indigna- 
tion , c’est d’entendre Renaudin citer Nicolas et au- 
tres jacobins dont le nom m’est échappé , pour té- 
moins de propos dont il m’accusait, que le tribunal 
•révolutionnaire allait encore poignarder l’Égalité, 
ci-devant duc d’Orléans. Quel excès de scéléçatesse 
v - ne prouve pas, dans les témoins cités, une impos- 
ture aussi noire! mais, quel étrange aveuglement! 
Ma dernière adresse aux républicains du départe- 
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ment et des armées, repousse cette calomnie atroce, t 
et je suis dans le éas. de produire, des témoins moins 
suspects, d’avoietenu un langçt^;fa^E^cpo$raire aux 
propos dont Rénaiidln m’a accqâé', sur le compte de 

c ■ i . - ) V > - ' 1 ' ' ; J 

ce cher conspirateur., vVyv*' 

La citoyenne- Dupl^nous dit, chez elle, à table, 
que Nicolas était k la tête de cette trame. 

Je t’ai marqué le refus que le odmité de présenta- 
tion m’avait fait de me donner copie de ta lettre, çt 
ce fut sur la proposition de Bausser, ci-devant Re- 
naudin , que le comité passa à l’ordre du jour. Ce 
‘ comité a commis l'infidélité de supprimer ta lettre 
dans son rapport. On m’a appris ensuite que je n’a- 
vais été exclu de la société que parce qu’on avait dit 
‘que j’avais tourné en ridicule le tribunal criminel du 
département, et que je m’étais intéressé pour des 
émigrés. Grand ‘Dieu 1 faut-il que des actes de veftu 
soient changés en crânes par des jacobins!- Oui, 
des actes dé vertu : je n’en ai jamais commis ni n’en 
commettrai jamais d’autres tant que je vivrai, en 
dépit des méchans. - 

Je té prie donc de faire la demande à la société, 
que j’ai reproché h Couthon de n’avoir point faite. ' 

Salut et fraternité. 

* ’ ‘ - » ' . " -J 

Je ne t’apporjte que des faits : qu’ils Seraient * 
odieux s’ils étaient rapproché des principes répu- 
blicains ! . ' 

> Boisset. - 


Digitized by Google 


PIÈCE INÉDITE. 


. «w , • 

i AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 
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ÉGALITÉ. '* LIBERTÉ. 

T » , 

Lyon , le 27 germinal , an III de la République française , 
une et indivisible. 

« 

• * - / •' 

Les représenta ns du peuple envoyés dans les dé- 

partemens de F Ain, l’Isère , Rhône , Loire , 
Saône-et-Loire , aux administrateurs du dis- 
trict de Roanne . 

Vous avez reçu, citoyens ,*la loi du 21 de ce mois, 
qui ordonne le désarmement de ceux qui ont parti- 
cipé; aux horreurs commises sous la tyrannie qui a 
précédé le 9 thermidor : l’article 2 nous charge de 
prendre des matures qwrnr son exécution. Déjà les 
articles 2 , 3 et 4 de notre arrêté du 1 6 avaient rem- 
pli en partie le but de. cette loi; nous ne doutons 
pas que vous ne les ayez exécutées ponctuellement. 
11 s’agit maintenant de compléter la mesure adoptée 
par la Convention nationale; nous croyons devoir 
confier ce soin <i votre zèle. 

La ligne de démarcation doit être tracée avec sa- 
• gesse et suivie avec fermeté. Il ne faut pas qu’un seul 
des scélérats qui ontopprimé leurs concitoyens, qu’un 
seul sùppôt de la tyrannie , conserve les moyens de 
nuire. Il ne faut pas qu’un seul homme honnête de- 
vienne victime d’une peine imméritée. Entourez- 
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vous des lumières de citoyens sur le civisme , sur la 
probité , sur l’impartialité, sur l’énergie desquels il 
ne puisse s’élever aucun doute; écartez soigneuse- v 
meht tout esprit d’animosité ou de vengeance , de 
condescendance ou de faiblesse, toute espèce de con- 
sidération particulière, et prononcez ensuite avec 
courage. 

Les localités doivent vous diriger dans les moyens 
d’exécution. Vous n’en négligerez aucun pour que le 
désarmement soit complet, et s’effectue néanmoins 
âvec pi^dre , et de manière à ne pas troubler la Iran- • 
quilfité publique. * ‘ . 

Vous n’ignorez, pas , citoyens, que le succès d’une ; 

pareille mesure dépend entièrement de la célérité, 
de la discrétion qu’on y apporte. Nos recomman- 
dations à cet égard deviennent superflues. 

Nous vous invitons à nous rendre.eompte exacte- 
ment, et avec le plus grand détail , de vos opération » • 
et des motifs qui les auraient déterminées. Vous * * 
voudrez lpen nous transmettre là liste raisonnée des * 
personnes à qui vous aurez cru devoir faire l’applica- 
tion de la loi. , , ' • i ‘ - f 

Il n’est pas inutile peut-être de vous observer que 
la loi ne faisant aucune exception, la nomination, 
même depuis le 9 thermidor, à uue fonction publi- 
que quelconque, ne doit dispenser aucun citoyen de • 
l’examen et du désarmement, s’il y a lieu. 

Salut et fraternité. 

Boisset , Boïiei.. 

• : i . . a:'. '.'■■■ ' 
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SIMOND, 


VICE - ÉPISCOPAT DU BAS-BHIN, ET DEPUIS COTfVENTIONMEL. 

• ;• • * 

■ n • . or • - 


PIECE INEDITE. 

♦ • > 


» 


■ » j . i • 


A M. Robespierre l’aîné. 

> ’ . . *», ‘ . ’ ‘ 

4 . r * • 

Monsieur, , 


- g ' -t-r*. g . 


Je vous écris sans avoir l’honneur de vous connaî- 
tre personnelletnent , parce que^'e vous vois occuper 
dans la révolution française une placç faite pour 
motiver la confiance d’un patriote, qui fait ses in- 
quiétudes particulières des dangers qui meriacent la 
prospérité publique. r 

‘J’ai vu arriver hier le veto royal , et «n môme 
temps les assignats baisser li trente pour cent de 
perte. J’ai vu, dans la partie administrative , une 
joie réelle mêlée d’une inquiétude hypocrite , qui 
singeait politiquement la frayeur du peuple à l’arri- 
vée de e«Pmonstrte. J’ai vu un épanouissement de sa- 
tisfaction, mêlée d’un peu de férocité, sur la phy- 
sionomie des papistes intolérans, avec un air de 
croisade et de complot. J’ai vu la majorité des offi- 
ciers de troupes de ligne abandonner presque tous 
le jeu (ressource de ceux qui s’ennuient parce quelle 
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leur sert de distraction ), pour se passer alternative- 
ment , dans des Conversations cannibales, ce, mot' 
iuferna^d’eft), et l’appeler leur sauveur. J’ai vu des 
commissionnaires portant partout, 'cetfe nouvelle 
meurtrière, et invitant avec dérision les patriotes à 
acheter la sanction donnée par le roi au décret 
(qu’il a paralysé). J’ai vu se faire des visites et des 
rassemblemens qui annoncent le réveil d’un parti 
puissant, et conséquemment dangereux dans l'ac- 
croissement de ses. moyens. T ai vu quelques .essais 
d’insultes à la loi , qui auront peut-être été repré- 
sentés comme les suites d’une absence de raison oc-- 
casiouée par fivresse, mais qui tiennent de fait à un 
plan vaste et réfléchi d’une désunion sanguinaire. J’ai 
cru pressentir un refroidissement nécessaire dans le 
patriotisme de tous ceux que le besoin et la misère 
absolue forceront à maudire les circonstances qui les 
affament. Je sais que les chefs des traîtres d’outre- 
Rhin savaient avant nous la démarche du roi auprès 
de l’assemblée nationale , sa réponse et l’apposition 
de son veto : je sais qu’ils Ont accueilli cette réponse 
comme un bienfait , et qu’ils datent de là leur réin- 
stallation. Je sais que, dans tous les cabinets des 
rois , on appuie actuellement,, avec une activité ex- 
traordinaire, le projet d'embraser l’empire français: 
que, dans toute la France, les corps administratifs 
voient avec beaucoup de peine ces sociétés d’amis de 
la constitution, qui les surveillent, et qui sont cepen- 
dant, selon moi, les seuls canaux qui transmettent 
le patriotisme sans souillure. - • . . 

TOME III. ' 7 



« 


. SIMON D. 

% 

ir qu'bu projette , sous des vues per- 
. *fides , un armement et la mise en campagne hors 
des frontières de plusieurs milliers d’hommes ; qu’on 
entretient <àe"*même la fomentation des troiffiles in- 
térieurs, la dilapidation des deniers publics ; qu’on 
mêlera le tout parmi les •manifestes amphibologi- 
* ques de l’empereur et les ouvertures entortillées des 
autres puissances, afin qu’au moment où ces révoltes 
seraient en action, une petite émeute faite à propos 
aux cours des Tuileries, motive la fuite du roi ef- 
frayé, qui ira préparer sur nos frontières, au milieu 
de ses armées et de ses proclamations conciliatoires, 
"l’entrée triomphante d’un despotisme voilé qui s’as- 
• seoira sur un trône banqueroutier, et couvrira les 
droits de l’homme et la France d’arrêts de mort et 
de proscription. J’en induis de là que, si le pouvoir 
exécutif continue d’exister sans modification, la 
France sera d’abord le théâtre de l’anarchie , puis 
celui des massacres , puis celui de la misère, puis 
celui d’esclaves enchaînés auxquels on ne laissera de 
la vie que le sentiment de la douleur. Je vous adresse 
ce qui me vient d’idées en ce moment sur la chose 
publique, parce que j’ai besoin de les épancher, et 
que j’ai besoin d’un homme prudent qui me juge. 
Je dis prudent; et , à ce mot, je vous observe que 
n’étant Français que par mon serment- à la con- 
stitution, ma famille et mes biens sont hors du 
royaume , et le tyran qui saurait que je ne le préfère 
pas aux droits de l’homme , pourrait en tirer indi- 
rectement vengeance. Mon nom étant d’ailleurs inu- 
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lile dans tous les cas , je vous prie de ne le commu- 
niquer qu’en nécessité.. - , - 

La société des amis de la constitution de cette ville > 
dont je préside, la correspondance dans ce moment- 
ci, aurait peut-être, dans ces momens de crise, 
grand besoin d’un homme de confiance à Paris qui « 

voulût vérifier les envois quelle y fait, tant à l’as- 
semblée nationale qu’à nos frères séant aux Jacobins, 
car je pense qu'il se fera beaucoup de soustractions , 
tant dans les bureaux que par ceux qui seront char- 
gés des remises, et cet homme, il faudrait que ce 
fût un fidèle ami de la constitution. ; 

Je croirai à l’exagération de mes idées, si elles ne 
sont pas conformes aux vôtres; n^is , en attendant , 
je pense qu’il est de la plus haute importance de re- 
vêtir, par des moyens extraordinaires , l’assemblée 
nationale -de toute la confiance possible, et ce doit 
être la tâche des sociétés patriotes. Paris seul , selon 
moi, peut sauver la France; mais, dans ce moment 
de crise , il importe que l’assemblée nationale soit 
son poiptde ralliement, et quelle seule puisse à la 
fois le contenir et l’ébranler. 

Je suis très-fraternellement votre frère et votre „ v . 

*X • 

ami. 

Pu. Simond , 

Vice- Episcopat du Bas-Rhin , rue des 
Prêtres , maison JVeilèr. 

I ' . . . 

Strasbourg , ce décembre 179*2- 

P. S. 11 circule actuellement, avec une profusion 

7 - 


Digitized by Google 



ioo stmottD. 

dangereuse ÿtoàir le bièn public, des libelles atroces 
contre la société des amis de la constitution, séant 
aux Jacobins, et ils sont très-bien conçus, selon moi , 
pour diviser l’opinion publique. ....d. 

* • . 1 . ■ . Â ■ ■ . ' . ' ■ ■■ ■ . ' ‘ 
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BARRAS, 


• ; * 

* v . 


MEMBRE UE LA CONVENTION NATIONALE: 

• • • . . ./• ' ' 


v PIÈCE INÉDITE. 


* . : „ ; *4' 

• i . , 

* . . *» 
* . «.* r* 


Marteille, le 6 septembr, 1793, an 11 d, la République. 

- - * * . ■ 

Paul Barras , représentant du peuple près l'armée 
d'Italie , à ses collègues composant le comité 
' V de salut public. 

* vVoici, citoyens collègues , quelques détails que 
je me hàUs 4 p vous donner et qu’il est essentiel que 
-.vous* connaissiez. » ♦ < • 

• • L’armée d’Italie est considérablement diminuée 

par Jjf désertion par les 3ooo hommes détaché^ 

' sous tes m^rs de Toulon, par les maladies et par 
les pdmba'ts réitérés et meurtriers que ne cessait 
dedivrer Brunet. Cette* armée, qui devait être aug- 
. 'menté^ de 3o,ooo * hommes i n’en a reçu que la 
moitié.? * •• v ’ . ' ♦ 

<$ ■ >4 . . . 

«* L’qrmée d’Italie est travaillée par une foule de 
melvèjflans; l'état-major est détestable et la grande 
Vn^joîtjjté des officiers ne, vaut' pas mieux; les prin- 

. ’ ' ■ -if. ' 1 ' 

.* * %’ • v. , 


: 

ri-.v 


* '* 


y 


V. 
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* cipes du* traître Brunet avaient fait des* progrès * 

#* y effraya ns, et, si npus eussions tardé de suspendre ce 
général perfide , l'armée d’Italie et le Midi étaient ’ 

. également perdus pour la République. 

. Je suis depuis troisjours à Marseille av^c Fréron,* 
et nous venons de requérir cette ville de nous four- 

• fy nir ao,ooo aunes de drap bleu «t des doublures 
V:', pour habiller nos frères d’armes de l'arm éè d’I- 

, f • lalie. V 

••• ■>. _ r * . \ 

t Je* pars demain matin pour visiter les postes de 

. l’armée révolutionnaire, situés sur la gauche de 
v Toulon 1 ; je me rendrai delà sur-le-champ à Nice. 

. Marseille^ est dans une stupeur alarmante ; les 

patriotes même n# se promènent pas , et si cette villes 
ptait abandonnée à elle-même , elle serait bientôt- 
livrée à de nouveaux malheurs et peut-être aux 
Anglais. 

'* Les départemeus des Bouches-du-Rhône et du 
Var sont généralement dans de^inauvais principes ; 

”• # je compté les parcourir pour éclairer les habitans 
des éampagnes et pour ÿ faire sonder le ' tocsin 
contre Toulon. ' » 

t • • . . • . * ■ . • f , 

Toulon est au pouvoir des J^dglais, le scélérat 

♦ Trogolf, un soi-disant Barras, directeur de Fartilÿ- 
: - lerie , doivent être rangés parmi leS’traîtres qui ont 

. livré cette ville à l’ennemi. La division de Carteaux. w 

* \ . m * # ** 7 ' • ’ 

. .attaque dans ce moment lçs défilés d’Oiriiples; celljl 
de gaucpe , commandée par Lapoype , occifpe Sou? . 
y > * • liers jusques à Hunes, de manière qué les co'rtamu- 
cations de cette ville * rebelle avec l’intérieur* sont * 

* ‘ -7 l ‘ 

J • J # . w 


- * ii* 
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absolument interrompes. JL.es Anglais et les Espa- 

• gnols paraissent avoir débarqué dans l’oulon 3,ooo 
hommes, qui, réunis au reste des brigands de Mar- 
seille, occupent les différent points de défense 

qu offre cette place. t 

* *• . ' ,# 

„ > Ib est instant que Lyon soit rendu , et qif’upe 
partie des forces qui l’attaquent soit envoyée sur-le- 
champ par Té Rhôjje vers Jps remparts de Toulon. 
Avec ce secours, l’armée révolutionnaire s’emparer^ 
'de cette ville,; liâtes-vous de donner des ordres * 116 -*' » 
cessaires pour réprimer sur-le-chai#p cette affreuse 
rébellion. Toulon es,t aujourd’hui le rendez-vous de * 

• tous les émigrés , de tous les coquins répandus dans 

fftSlie. - *. ' 

t • 

D.. , comme le plus ancien officier général,» 

a remplacé Brunet ; depuis qu’il a pris ce commaft- 
demehf , cet officier général s’est très-bien conduit, 
il a servi d’ailleurs avec distinction dans les mon- 
tagnes , il mérite que vous approuviez sa nomina- 
/ jtion provisoire de général divisionnaire. 

. Un autre général de brigade , nommé Labanse , 
auparavant colonel du i5". régiment de dragons , a ■ 

, toujours manifesté dès priqpipes montagnards; il 
j. méntg aussi que vous approuviez sa nomination 
provisoire dè général de brigade. 

• r * Une .‘dénoncjation formelle nous fut laite Ja 
, veille dp notre départ dè Nice : elle portait qufe le 

s * général provisoire Dortoipon avait pu plcfeieyrs çprffé- 
jrènces avec l’ennemi , etquil avait même embrassé 

• le général # piémoritai?. Nous avons fait mettre en • 

, • * *.'•*’ 

t - K !' - * 


« 

* *. 


• j 
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état d’arrestation ce général, .qui nous était déjà 
suspect par ses principes. 

Ricord et Robespierre doivent être rendus à Nice, 
j’ai engagé Rovère et Poultier de s’y rendre aussitôt 0 
qu’ils pourraient s’absenter sans inconvénient d’Avi- 
gnon ; nous sommes très-inquiets sur les subsistances - 
des départemens du Var et des Alpes-Maritimes. 

J’ai ordonné des achats de, blé>à Gênes, ils seront 
payés en numéraire et rendus à Nice aux risques et 
périls des Génois , avec qui nous avons traité ; mal- 
gré la présence ^s vaisseaux ennemis il nous en est 
arriV^ quelques petites cargaisons: • - . 

Brunet, au moment même où il méconnaissait 
vos pouvoirs , avait ordonné qu’il serait acheté pour 
' 5o,ooo écus de blé en numéraire , dans le district de 
•Fréjus : je me suis empressé d’arrêter «cette infrac- 
tion à la loi ; mais il avait été fait quelques* achats 
en écus , ce qui a jeté un tel discrédit sur les assi- 
gnats, que nous avons été forcés de marcher avec des 
troupes pt du canon pour obtenir de différentes* com-- . 
mufles des blés que nous payons "en «assignats et au • 4 
plpsjbaut prix du marché. v » • - 

Encore quinze jpure et les Piémontais seront 11 
fôrcéè de prendre leurs quartiers d’hiver dans les vil- 
lages.d^pus ferons aussi obligés de quitter nos po- * 
sjtions sur les montagnes ; la neige commence dé ' 
tomber , et |i l’ennemi , îjui a refiu des renforts et * 
fée propose une attaqué combinée avec les Bottes * 


ennemies , ne l’effectue bierftôt , nous l’avons plus 
# rfen à craindre. . '•** v . 

* ' v 1 r. . 


-** •• 


v 
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II mesemble qu’on a beaucoup négligé de fortifier 
_ sur les bords du Var, et qu’une citadelle entre En- 
trevaux et Antibes mettrait le département du 
Var à l’abri de toute invasion , et faciliterait la garde,, • 

* de cette frontière. 1 * • - v 

L’administration du département des Alpes- ' ’ . 
Maritimes est dans les bons principes , mais la 
grande majorité des habitans de ce. département , . * . 

n’aime ni la liberté ni les Français. 

' » 

Nous n’avons ici ni les hommés , ni l’artillerie^ 

• nécessaire pour attaquer Toulon; il çst. pourtant 

possible de tourner les forts S et D. . > 

Deux ou trois cents braves peuvent tenter ce coup . • 

/lé main , si l’ennemi retire ses postes savanoés , et . j 
j’en ai déjà conféré avec les généraux. Si j’avais été 
cru , citoyens collègues , l’importante place de Tou- - * 

Ion ne serait pas .au pouvoir des rebelles , et le sang 
des patriotes qui a coulé dans le Midi n’eût pas été 
versé; mais Fréron seul appuya ma proposition de 
marcher avec trois ou quatre bataillons sur Marseille 
dès le principe de la rébellion ; mes collègues , K,el- 
lermann et Brunet, s’y opposèrent fortement! Je 
’ rends pourtant justice aux principes et aux inten* 1 ’ , . 

tions de Laile et Beauraix : je dois vous observer que , « 

Kellermann et Brunet divulguèrent partout tjue je s 
voulais faire la guerre à Marseille et qu’ils s y étaient 
opposés. > ’ ' • - v ■ % * 

J’ai fait arrêter beaucoup de conspirateurs. L’in- <; ' • •• 

dulgence jjerdrjdt la République ; il faut que loua ’ >-*'•. / 

ses ennemis disparaissent etqfle la terre de la liberté ‘ » , 

■ . • • * . . 

. A »* »* . • . .•* 1 t “ • * 

. . * 

... -• . * r' 
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ri’offrçplug que ses apôtres. Les ci-devant ont perdu 
nos armées; qu’aucun ne parvienne au commande- 
ment en chef, si vous ne les chassez pas. Je ne quit- 
terai pas mon poste tant que cette partie de la Ré- 
publique sera, en danger; maià aussitôt que les 
..^rebelles' seront exterminés, je vous prierai de me 
rappeler au sein de la Convention : ma santé, fort 
*■ délabrée, .exige quelque repos après six mois de tra- 
vail continuel.. * * V 


Signé Paul Barras. 


» » 


V , PIÈCE INÉDITE . 


m 

0 % 




Nice, ce x3 «eptembre., *0 TI. 


Les représentant du peuple près Vannée d'Italie, 
à la Convention nationale. 


H 

0 

, * 


i 


* « 


Citoyens collègues, „ . 

> * ' < 

*- ■ . 1 . r > - . . 

Le système des puissance coalisées, auxquelles, le ’ * 

, . port de Tqulou a été livré par l’infâme Trogolf et 
adhérent, se développe dp plus eu plus. Nos enue- 
■„ mis veulent tenter un dernier elïort avant que les 
... * . * . neiges- et l’équiupxè, dont l’époque est t&g-prochaine, 

’ contrarient leurs projets. Yoys savez tout e* qui se 

'* ‘ 1 ■ passe à T°ulon. Ce n’est point assez tic lentr £a,leur 

•■***#" . . . • £2. » .'*» * 
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possession toute l’escadre française ; les Anglais veu- 
lent encore s’emparer du reste des Mtimeûs qui se 
trouvent à Vïllefranche et sur la côte, que nos col- 
lègues Fréron et Barras Ont conservés à fa Républi- 
que , lors de l’ouverture des sections de Toulon ,' 
quand Trogoff ordonna au citoyen Laboude , capi- 
taine de la corvette la Badine, et commandant la 
station de ‘Villefranche, d’en faire partir sur-le- 
champ -pour Toulôn la frégate la Vestale, de 4o ca- 
nons, les bricks le Gerfaut et le Hasard, la Ba- 
dine, de 3o canons, des chaloupes canonnières et 
des tartanes armées, seuls bàtimens qui, avec les 
deux frégates, la Modeste et V Impérieuse , station- 
nées à Gênes et à Livourne , aient été soustraits , par 
ordre de nos collègues, à la rapacité anglaise. * 
Trogoff, se voyant déjoué, mais n’ahandonhant 
pas le projet d’enlever à ces parages la seule force 
navale en état de protéger nos côtes et notre com- 
merce, par le moyen des croisières, attendit une 
circonstance plus favorable. Il vient de saisir celle 
où les Anglais et les Espagnols sont maîtres, grâces 
à ses perfidies, des forts, de l’arsenal et des maga- 
sins de Toulon. Vous connaîtrez, par l’imprimé ci- 
joint, que nous faisons afficher avec profusion dans 
les départemens des Alpes-Maritimes , du Vay, des 
Bouches-du-Rhône et des Basses-Alpes , et pour le- 
quel nous vous demandons la plus grande publicité, 
les détails de cette nouvelle et infructueuse tentative. 
Connaissant l’esprit de la montagne , nous nie dou- 
tons pas que la Convention nationale n’approuve la 
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hauteur républicaine de notre réponse aux amiraux 
de Pitt ‘ et non delà nation anglaise, que nous ne 
croirons jamais assez dégradée pour faire la guerre 
par des myyens aussi bas. Nous ajouterons que les 
deux officiers anglais ont paru déconcertés de l'é- 
nergie qui s’est déployée sous leurs yeux ; ils ont été 
obligés de convenir que ce qu’ils venaient.de voir 
était bien différent de la réception qu’on leur avait 
faite i» Toulon , quoique, pendantde court espàce de 
temps qu’ils ont passé à Nice , ils n’aient reçu aucune 
insulte, et qu’on leur ait procuré des rafraîchisse- 
mens; ils sont même convenus, quand on leur a . 
parlé de Trogoff, que les traîtres n étaient jamais 
bien regardés par aucun parti, et qu’aucune flotte 
naurait été capable d entrer dans Toulon , si cette 
place n avait pas été livrée. Au surplus, ils s’atten- 
daient d’autant moins à cette explosion de haine et 
d’exécration contre les rois, qu’ils ignoraient les 
avantages signalés remportés dimanche dernier, 

8 de ce mois , par les troupes de la République sur 
l’armée piémontaise, qui s’était flattée d’emporter 
tous nos postes. La démarche de la flotte ennemie, 
était évidemment combinée avec les succès présumés 
de cette attaque. Vous ne devez pas non plus ignb- 
! rer que , ces deux parlementaires présens , nous avons 
donne l’ordre au commandant des batteries de Vil— 
lefranche de tirer à boulets rouges sur la chaloupe I 
anglaise, si elle s’écartait un seul instant de la ligne 
droite pour remettre ses émissaires à bord de l' Alcide, 
et sur tous les vaisseaux des deux nations anglaise et 
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espagnole qui désormais tenteraient de s’approcher de 
la côte, quelque pavillon qu’ils fissent mine d’arborer. 

Nous sommes fraternellement, 

* Citoyens collègues , 

Vos concitoyens , les représentans 
du peuple près l’armée d’Italie, 

Signé Paul Barras , Robespierre jeune , 
Ricord , Fréron. 

i 

P. S. Nous ne vous donnons pas les détails de 
l’affaire du 8 , parce que le général en chef de l’armée 
d’Italie les a donnés danfc une lettre qu’il a adressée 
au ministre de la guerre. 9 

Signé Paul Barras , Ricord , Fréron. 


Récit, de ce qui s’est passé à Nice entre les parle- 
mentaires de la J, lotte anglaise et espagnole et 
les représentans du peuple français près l’armée 
d'Italie. 

Une division des flottes anglaise et espagnole, 
composée d’un vaisseau de ligne et de trois frégates , 
a paru ce matin, 12 septembre, à la hauteur de 
Villefranche. Il fut tiré à celle qui était le plus à 
portée trois coups de canon des batteries du château 
de Nice. La frégate arborant le drapeau parlemen- 
taire, le feu cessa : elle mit son canot à la mer pour _ 
transporter à terre deux officiers anglais chargés des .« , 
dépêches suivantes. Les représentans au peuple près * ' ' 
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Parmée tFItalie ordonnèrent au citoyen Durand,, 
commandant la place de Nice, de se porter sur-le- 
champ à Villefranche avec une escorte imposante ; 
et, après avoir fait bander les yeux à ces deux offi- 
ciers, de les amener par-devant eux, et de recevoir 
leurs paquets pour être ouverts par les représentans 
du peuple. Cela fut exécuté de point en point. Les 
lettres dont ils étaient porteurs étaient adressées au 
citoyen Lalonde, commandant la station de Ville- 
franche. Un aiitre paquet séparé contenait une pro- 
clamation hypocrite, par laquelle on mendiait pour 
Louis XVII les hommages des tiers républicains qui 
composent l’armée d’ItSlie. Le citoyen Lalonde 
n’ayant reçu ni décacheté les lettres saisies par une 
autorité supérieure , c’était aux représentans du 
peuple à répondre aux insolentes propositions des 
ennemis de la République. Les deux Anglais furent 
congédiés avec cette réponse par écrit adressée aux 
amiraux Hood et Langara , après deux lectures faites 
en leur présence et en celle de tous les officiers de 
terre et de mer, du général de l’armée d’Italie etjie 
tous les membres du département des AIpes-Mâri- 
timesetde la municipalité de Nice , tous décorés de 
leur» écharpes, èï d’un nombre prodigieux de ci- 
toyens , aux cris mille foié répétés de vive la Répu- 
blique! à bas les rois ! à bai Louis XVII ! Avant 
feur départ, ils virent aussi la proclamation des ami- 
raux anglais et espagnols livrée aux flammes par les 
représentans dfc peuple , qui les sommèrent de ren- 
dre un fidèle compte à ceux qui les envoyaient du 
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cas que les Français faisaient de leurs pamphlets 
corrupteurs. Ils furent reconduits de la même ma- 
nière qu’ils étaient venus , et plus de deux mille ci- 
toyens les accompagnèrent jusqu’à Villefranche, en 
faisant retentir à leurs oreilles les mêmes cris pa- 
triotiques et républicains dont on les avait accueillis 
à leur desceute sur le rivage et même à leur traver- 
sée dans la rade. 

Copie de la lettre de Robert Lineel, chef d’une 
escadre de vaisseaux de sa majesté britannique , 
du citoyen Lalonde , commandant de la station 
à Villefranche. 


I 


« 


A bord de l'Jllcide , à la hauteur da Ville-franche , 
le 12 septembre 1793. 


‘Monsieur, 

C’est en vertu des ordres du très-honorable lord 
vice-amiral du pavillon rouge , et commandant en 
chef la flotte de sa majesté britannique dans ces 
mers , que je dois vous informer que la ville et la 
baie de Toulon, avec tous les forts des environs, 
sont totalement dans la possession de sa seigneurie, 
en dépôt pour le roi Louis XVII, jusqu’à ce que la 
paix soit rétablie. 

La bienveillance et la générosité qui ont dirigé la 
conduite de l’amiral anglais , sont si fortement mar- 
quées dans les proclamations que j’ai l’honneur de 
vous remettre , que je suis persuadé que vous ne per- 

TOME in. _ 8 
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drez pas un moment de temps à adopter les mesures 
que vous jugerez les plus convenables pour les faire 
circuler, et par ce moyen éclairer les habitans de 
Villefranche , Nice et des environs, aussi-bien que 
les militaires qui y sont postés. , 

Dans le cas que quelque bâtiment de guerre fran- 
çais fût disposé à suivre l’exemple de loyauté donné 
par la flotte de Toulon , et manifestât son désir de 
joindre l’amiral Trogoff, qui vient de se déclarer 
pour son roi Louis XVII, je vous préviens, monsieur, 
que je suis autorisé à lui accorder un passe-port, 
afin qu’il puisse se rendre* à ladite place en toute 
sûreté. 

Vous trouverez, monsieur, ci-joint une lettre ^ 
M. Trogoff lui-même ; devant vous prier de m’en 
adresser la réponse , aussi-bien qu’k l’amiral français 
lui-même , en vous prévenant en même temps que 
l’officier chargé de ces dépêches a ordre d’attendre 
vingt-quatre heures pour recevoir votre réponse dé- 
finitive. Y ' 

J’ai l’honneur d’être, * 

Monsieur, 

* v . 

Votre très-humble et obéissant 
serviteur, » 

. ' i 5 „ « * \ 

Robert Lincel, chef d escadre , et commandant 
d’une escadre de sa majesté britannique. 

' ♦ , » ‘ , ! s ' * * * 

. * '• . • , » ' * f 

•V" 
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la lettre de 

> Toulon , le 7 septembre 1793, an l« r du règne de Louis JJVJl. 

Je profite, monsieur, de l’occasion d’un parle- 
mentaire anglais, pour vous faire part que la ville 
de Toulon a adopté la constitution de 1789, et a re- 
connu pour son roi légitime Louis XVII, fils de 
Louis XVI; qu’il y a actuellement à Toulon deux 
armées navales d’Angleterre et d’Espagne, qui, avec 
une quantité assez prodigieuse de troupes, protè- 
gent Toulon et les environs, ce qui rènd inutile la 
sortie des bàtimens français. Je pense donc , mon- 
sieur, que tous ceux qui sont dans les mêmes prin- 
cipes, et qui sont actuellement à Villefranche ou aux 
environs, doivent se rendre à Toulon. C’est d’après 
ces principes que vous voudrez bien donner des or- 
dres aux bàtimens qui sont avec vous de se rendre 
ici. Un refus de leur part nous prouverait qu’ils ne 
sont pas dans les mêmes principes que nous: 

Le parlementaire anglais doit être chargé de re- 
mettre aux différêns bàtimens qui viendront ici des 
sauf-conduits. 

Signé Trogoff. - 


Réponse des représentons du peuple aux amiraux 
Hood et Langara. 

AU NOM DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Périsse à jamais la royauté 1 tel est le cri de vingt- 
cinq millions de républicains français. Cette nation 

8. 


Trogoff au même. 
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libre et puissante ' ne peut avoir rien de commun 
avec les despotes et les esclaves. Elle ne doit et ne 
Veut communiquer avec eux qu’à coups de canon. 
Elle n’a pas besoin, pour combattre et vaincre ses 
ennemis, d’avoir comme eux recours à la trahison, 
à la perfidie et à la scélératesse. 

i \ ; 1 - 

Les reprèsentans du peuple français près 
I armée d'Italie , 

/ - Signé Paul Barras, Robespierre, 

- Ricord, Fréron. ' V 

À. Nie* . le la septembre içg3 , l'an JI de la République française , 
une et indivisible. , 


PROCLAMATION. 

Par le très-honorable Samuel lord Hood, vice- 
amiral , et commandant en chef l’cscadre de sa ma- 
jesté britannique dans la Méditerranée, etc., etc., etc.; 

Et son excellence don Juan de Langara, vice- 
amiral, et commandant en chef l’escadre- de sa ma- 
jesté catholique, etc., etc., etc.; 

Aux officiers, sous-officiers, soldats et autres, de 
l’armée de Carteaux, de celle d’Italie, et notamment 
aux troupes de ligne actuellement en garnison à 
Nice, à Villefranche, et dans toute l’étendue des 
provinces méridionales de la France. . ; . 

Vous avez été entraîné, depuis quatre ans, dans 
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une révolution qui vous a rendus la proie d'hommes 
factieux, vous a plongés dans toutes lés horreurs 
d’une guerre civile et étrangère, et a fini par vous 
conduire jusqu’au hord de l’abîme. 

Yons connaissez, par une cruelle expérience, l’état 
où les factieux vous ont réduits depuis l’assassinat 
de votre souverain légitime; les maux sont à leur 
comble , et nous venons vous en délivrer, non avec 
unesprit de conquête ni des vues d’agrandissement, 
comme vous l’ont dit les chefs qui vous trompent 
sans cesse, -mais pour rétablir l’ordre, vous rappeler 
au bonheur, et élever Louis XYII sur le trône. 

Le bon peuple de Toulon a reçu avec reconnais- 
sance les secours que nous lui apportons. Il sait que 
le pavillon aux couleurs nationales flotte partout, 
que le pouvoir que nous exerçons n’est qu’un dépôt 
dans nos mains, que nous admettons avec nos trou- 
pes tous les soldats français qui sont soumis à la 
bonne cause, et que tout sera rendu dans son inté- 
grité à Louis XVII, dès que l’ordre et la paix seront 
rétablis sans retour. 

Vous en croirez sans doute deux nations, aussi 
renommées par la loyauté de leurs principes et leur 
ardent amour pour la liberté, que par la justice et 
l’honneur dont elles font profession. * 

Vos tances sont incertaines, celles que nous 
vous offrons sont assurées et abondantes ; vous courez 
tous les risques, nous vous garantissons tous les 
moyens de salut. Cessez donc d’être les instrumens' 
de l’intrigue de quelques factieux , et servez votre 
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roi , de qui seul dépend désormais, votre repos et 
votre bonheur. * . 

Nous accordons amnistie et rémission à tous offi- 
ciers, sous-officiers, soldats et autres des armées de 
Carteaux et d’Italie et du midi de la France, ainsi 
qu’aux troupes employées à Nice et à Villefranche , 
qui abandonneront sur-le-champ les drapeaux de 
l’anarchie, et viendront se réunir à tous les Français 
fidèles , pour soutenir la cause ■ et les droits de 
Louis XVII ; laquelle amnistie n’aura cependant lieu 
qüe pour les Français égarés qui ont porté les armes 
contre leur légitime souverain , en croyant servir 
la bonne cause , et ne pourra s’appliquer à cëux qui 
se sont souillés de crimes , d’assassinats , et de con- 
tributions forcées, ni aux instigateurs de pareils 
crimes. - 

Donné à Toulon , le 4 septembre 179Î, et le pre- 
mier du règne de Louis XVII. 1 • 

* ’ * . t * ' * * . , 

Signé Hood, Lang ara. 

Par ordre des' amiraux respectifs : 

Signé J. Macaethur et Joseph Moscosco, 
secrétaires. - ' , 

A # > 
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v 1 ■ 4 • 

Ou Kort-la-MgDtagne, ce 16 nirnie , l'an II de la République. v 

) * * t ’ 

Paul Barras et Fréron, représentons du peuple , 
à leurs collègues composant le comité de salut 

1 public. \ ** * .' . [ 

• » '* '/%.'• • ... 

Nous vous renouvelons, citoyen» collègues, la 
demande. de notre rappel et d’un congé d’un mois, 
pour rétablir à la campagne notre santé altérée par 
des veilles fréquentes et de longs travaux. Nous vous 
prions de vouloir bien présenter notre demande à la 
Convention nationale. ' 

Qu’il nous soit permis de vous exprimer ici là 
douleur amère qu’une omission de la part du comité 
de salut public , dans le rapport lu par Barère à la 
Convention , nous a fait éprouver. Il dit : « Jamais 
armée ne s’est conduite avec autant d’héroïsme ; les' 
représentai du peuple marchaient à la tête des co- 
lonnes républicaines. Salicetti et Robespierre jeune , 
le sabre nu , ont indiqué aux premières troupes de 
la République le chemin de la victoire , ont monté 
à l’assaut , etc. » Il fixe tous les regards sur ces deux 
représentai du peuple, sans faire mention des trois 
autres, qui ne leur ont point cédé en dévouement et 
en courage dans cette fameuse journée. Pourquoi . ' , 

cette prédilection marquée ? Nous pensons qu’il était 
plus important de parler des représentans du péuple 

t 

* r i 
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collectivement et sans en pommer un seul , ou de les 
nommer tous. 11 est faux que Robespierre et $alicettî 
aient monté à l’assaut; ils ont marché, ainsi que.leurs 
collègues, -au milieu du feu le plus terrible, en excitant 
au combat les colonnes de l’armée , 'tantôt se mettant 
à leur tête, tantôt marchant sur leurs flancs. Pour» 
quoi donc ce silence absolu à notre égard ? Serait-ce 
une suite de cette fatalité qui nous poursuit depuis 
que nous sommes en mission, et malgré nos constans 
efforts pour servir utilement la chose publique? 
Pourquoi encore ne faire mention dans ce rapport 
qui va être dévoré par toute l’Europe , que de la di- 
vision de droite , taudis que celle de gauche , à la - tête 
de laquelle étaient Lapoype et Barras , a si heureu- 
sement contribué à rendre la victoire générale, par 
la possession longtemps disputée du Pas de La -i 
rhalgue et de la redoute de Pharon, de manière que 
l’ennemi, se trouvant cerné de toutes parts et enve- 
loppé partout de sans-culottes, dont les baïonnettes^ 
menaçantes hérissaient le sommet et la chaîne des 
montagnes qui dominent Toulon , n’a pris conseil 
que de sou lâche désespoir. Personne n’ignore que 
Fréron, l’un de nous, au milieu d’une confusion gé- 
nérale, et bravant plusieurs fois la mort, a rallié, 
par ses discours et son audace , une colonne de qua- 
tre mille hommes qui s’ébranlait, saisie d épouvanté. 

C’est encore un fait public que Barras a eu plusieurs 
officiers et soldats Blessés et tués à ses côtés , à l’atta- 
que de la redoute de Pharon. Toute l’armée sait éga- 
lement que , tandis quelle était en dehors des murs , 

• ■ • • • i> 
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Fréron est le premier représentant du peuple qui 

soit entré dans Toulon , à deux heures après minuit, 
et parcourant cette ville dans toute sa longueur, au 
risque de tomber au pouvoir dei ennemis, pénétra 
jusque sur le quai du port, malgré le canon du fort 
Lamalgue , qui fut occupé par quatre cents An- , 
glais jusqu’à huit heures du matin, ses collègues n’y 
étant venus que l’après-midi du même jour, après 
l’évacuation de la place, excepté Barras, qui y était 
à neuf heures du matin. Notre intention n’était point 
que ces faits fussent mentionnés dans le rapport, 
mais notre unique regret est de ne pas voir nos 
noms associés à ceux de Robespierre et Salicelti. Get 
acte de justice eût terrassé nos calomniateurs et les 
fabricateurs de fausses lettres, au lieu qu’une pareille 
réuceuce, qui sera remarquée , semble de votre part c ■ 

un reproche tacite et indiscret de notre conduite ; 
cette réticence navre nos âmes sensibles et républi- . ' 
caiues. Certes, nous n’avons point le sot orgueil de 
nous donner pour des Aehilles; mais, comme lui j 
nous versons des pleurs pour un affront. Le péril 
ayant été partagé par tous, la récompense devrait 
être également distribuée, et cette récompense si • 
douce, si glorieuse, c’est le suffrage de la Conven- 
tion , c’est l’estime de nos concitoyens. 

. . • *1 ' ■ ' 

Salut et fraternité. 

Vos collègues, 

y ' •* ' ' 

Signe Paul Barras , Frérok. 
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PIÈCE INÉDITE. 


COJPtVENTION MATIOHÀLE. 


\ ' COMITÉ DE SÛRETÉ GÉNÉRALE. 

Du >4 nivôse , l'an III do la République , une et indivisible . 1 ). 

Le comité arrête que le représentant du peuple 
Girot Pouzol Sera proposé à la Convention Natio- 
nale pour aller dans les départemens du Gard et 

j « . ‘ avec les mêmes pouvoirs que les repré- J 

sentuus du peuple en mission dans les départemens. 

Les représentons du peuple , membres du 
comité de sûreté générale , 

P. Barras, Mathieu, Harmand, Reubell , 
Lomond , Garnier de l’Aube, Ph.-Cii. -A. 
Golpilleau , Boudin , Laignelot. 


(t) Cet arrêté est écrit en entier de la main de Barras. 
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LES SYNDICS 

DE LA PAROISSE DE SAINT-JUST ( lot-et-gabouhe). 

• i . » » - 

V.* •' 1 

' J . • 

PIÈCE INÉDITE. 

f ' 

V ■ ' • . * , » 

* » I . « ■ • î 

* . ’ • . I 

Au citoyen Maximilien Robespierre , député de la 
. Convention nationale. 

^ Citoyen représentant, 

C’est comme syndics chargés au nom de la pa- 
roisse de Saint-Just , dans la municipalité et canton 

d’A , district de Villeneuve , département de 

Lot-et-Garonne , que nous avons l’honneur de nous 
adresser à toi comme l’homme juste et vertueux. 

, Nous sommes dans la plus grande désolation et 
nous venons déposer notre affliction entre tes mains. 
Nous avons cru par l’art. 7 des Droits de l’Homme , 
qu’il nous aurait été libre d’exercer notre culte ca- 
tholique; nous trouvions la garantie de culte dans 
la Constitution; par ton organe même, la Conven- 
tion nationale rendit le 18 frimaire un décret qui 
défend toute violence et même toute mesure contraire 
à la liberté des cultes ; un autre décret laisse aux pa- 
roisses une cloche, et aujourd’hui cette liberté, mal- 
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gré les Droits de l’Homme , malgré la constitutioa * 
malgré le9 décrets , nous est ôtée ; un arrêté du ci- 
toyeû Monestier de la Lozère , représentant du peu- 
ple , vient de paraître , et déjà il est exécuté : les 
églises sont fermées , les cloches descendues , nous 
sommes sans culte ; nous sommes dans l'affliction 
la plus profonde : nous te faisons passer cet arrêté , 
et tu te convaincras qu’il est contraire aux décrets de 
la Convention, qui est notre boussole, auxquels, 
nous nous sommes toujours conformés et auxquels, 
en bons républicains , nous nous conformerons tou- 
jours. 

Remplis de confiance en ton équité , citoyen re-. 
présentant, nous te conjurons, les larmes aux yeux, 
et au nom de la religion , de nous être favorable ; 
nous ne demandons que la justice ; nous ne tenons 
point aux exercices extérieurs comme processions , 
car nous n’avons jamais été fanatisés, et ayant tou- 
jours été paisibles ; mais si par ton canal nous pou- 
vions conserver le culte public dans l’intérieur de 
nos églises et notre cloche comme le signal pour 
nous y rendre , nous te bénirions à jamais ; ce bien-' 
fait serait gravé dans nos cœurs, et tu nous porterais 
à une reconnaissance éternelle. 


Signé, P. Costes, Laroche, Astiex... ' . 

k Sainl-Jutt , 18 t entête de l'an n de la République , 

une et indivisible. . r 
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Monestier (de la Lozère), représentant du peuple 
dans les départemens de Lot-et-Garonne et des 
Landes. .4' 


Considérant que de tous les maux qui ont avili 
l’hommé ou contribué à son malheur , il n’en est 

t • / y *■ 

point dont on ait plus à se plaindre que le fanatisme 
et la superstition; que c’est par eux que tous les 
autres fléaux de l’humanité, tels que le despotisme, 
la rçyauté, la féodalité, l’usurpation et autres dont 
l’énumération serait trop longue , se sont établis ; 
que dans une république fondée sur les bases seules 
de la raison, de la justice, de l’égalité, de la li- 
berté et des autres vertus , les hommes doivent se 
conduire eux-mêmes à ce point où leur véritable, 
dignité et leur bonheur sont pour toujours à l’abri 
de toute atteinte; que ce point n’est autre que le 
culte de la raison et des maximes éternelles quelle 
indique à tous les hommes qui veulent être libres 
et heureux ; qué pour le bonheur des Français, il 
ne leur manque que d’atteindre ce but dont on se 
glorifie déjà dans les principales parties de la Répu- 
blique; et qu’enfin s’il existe'dans les autres quelque 
cause qui l'entrave, il faut la faire cesser par tous 
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les moyens indiqués par la loi et par les lumières de 
la raison ; traiter par suite comme mauvais citoyens 
ceux qui s’y opposeraient. 

Arrête ce qui suit : 

* 

ARTICLE premier. 

Les directoires de district dans les départemens 
de Lot-et-Garonne et des Landes, nous adresseront 
sans délai l’état des communes qui ont renoncé à 
leur culte public , et qui ont élevé dans leurs églises 
des temples à la raison. 

• . - ’ ' ART. II. 

Ils nous adresseront encore l’état des évêques , 
curés, vicaires et autres ministres du culte qui ont 
abdiqué leur état. 

ART. III. 

» v • • r 

Les décades seront scrupuleusement suivies dans 
les temples pour célébrer la révolution et la régé- 
nération universelle des Français. Tous les bons 
citoyens sont priés d’y assister, ainsi que les so- 
ciétés populaires et les fonctionnaires publics; ils sont 
également invités à y prononcer en public des dis- 
cours animés de l’amour de b liberté, de l’égalité, 
de la patrie et dignes en tout du culte de la raison. 
Ces fêtes seront toujours terminées par un éhant 
d’hymnes patriotiques ; et dans les discours on n’ou- 
bliera pas de rappeler les époques mémorables de la 
révolution , et de rendre compte des événemens qui 
servent à son succès. 
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ART. IV. 

•Il n’existera qu’une cloche dans les' temples élevés 
à la raison ; toutes celles qui se trouvent dans les 
édifices non consacrés à ce culte seront descendues 
de suite à la diligence des municipalités, et trans- 
portées sous leur responsabilité au chef-lieu du dis- 
trict ; elles en informeront de suite les administra- 
tions des mêmes chefs-lieux ; celles-ci nous en ren- 
dront compte. 

ART. V. 

Si dans les communes il survenait quelques agi- 
tations ou mouvemens excités par la passion du fa- 
natisme, ceux qui en seront reconnus les auteurs ou 
complices , et notamment les ministres du culte qui 
n’auront pas abdiqué leur état, en seront respon- 
sables; ils seront d’abord traités comme suspects, et 
les administrations du district, d’après des rensei- 
gnemens pris , nous en rendront compte, pour sa- 
voir s’ils n’ont pas encouru d’autres peines. 

art. *vi. 

Les mêmes administrations nous rendront égale- 
ment compte des offrandes faites par les communes, 
des pièces d’or et d’argent, ornemens et autres ob- 
jets provenant de la dépouille des églises , et quelle 
a été leur destination ; le même compte contiuuera 
d’être rendu pour celles qui suivront. 
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ART. VII* 

Le présent arrêté sera imprimé de suite à la dili- 
gence des directoires des départemeus de Lot-et-- 
Garonne et des Landes, chacun dans leurs ressorts 
respectifs, par eux envoyés à ceux du district, et 
par ces derniers aux municipalités de leur arron- 
dissement, pour y être lu, publié et affiché. Ils nous 
en certifieront la réception sans délai , chacun en ce 
qui le concerne , ainsi que son exécution. 

Fait à Marmande, le 27 pluviôse, l’an II de la 
République. 

Signé, Monestier. 

Par le représentant du peuple , 
Signé, Laurent, secrétaire* 

Certifié conforme à l’original, le secrétaire gé- 
néral du département de Lot-et-Garonne. 

Signé , Dichet. 


t- 
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N 4NT AU ( femme), • - 
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*vV‘ 7'o.y- 'y-; PIÈCE IWÉD.ÏTE. •' ' ' S' - . 


’-iV . 


* *-«' -r, ‘ u >' . : • .• . • *„r 

“*• x * • 

A Paris, ce j> 3 messidor, l'an Ul.de la République, un#et indivisible* 


Au citoyen Carnot , représentant du peuple a ,la 
■;* Convention nationale. 

■ a »■ ,*■. ' '•'* " ' ' ■ ' ■ 

* " . ii. • y 

Citoyen représentant, • 

•lise jL •* *V*. .■ ; *, •' . ‘ V * 

•- * . * , •, j ' • t 

Pardonnez-moi si je prends la liberté de vous 
écrire; c’est pour la seconde fois. Vous avez eu la 
bonté de vous intéresser pour moi; j’espère que 
vous voudrez bien continuer de m’accorder votre 
protection , car je suis toujours dans les fers. Je vous 
avoue que la frayeur s’est emparée de mon cœur, et 
lorsque je pense aux scélérats qui existent dans cette 
grande cité, on ne. peut que frémir. 11 ne faut pas 
que je vous laisse ignorer qu<! le ci-devant prince de 
Beaufremont est ici , et que c’est lui et trois autres 
personnages que je n’ose voiisdire... 11 est enfin temps 
que vous me fassiez donner* ma liberté et que je 
vous explique de quoi il s’agit. Je veux sauver ma 
patrie et la Convention que j’ai toujours respectée. 
Si nous n’avions pas été arrêtés, nous aurions tou- 
jours poursuivi la personne qui en a donné le» pre- 

in. ‘ q 
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l3o • FEMME sastu:. 

miers indices. C’est la filleule du ci-devant prince 
Beaqfremont. lise réfugie àYincennesla nuit , et le 
jour il est dans un hôtel garni. C’est dans la prison 
que j’ai appris cela ; et le projet de ces gueux qui 
sont dans cette cité, est, de vous assassiner tous ainsi 
que les patriotes qui sont pour vous défendre ; faites 
bien attention à l’argent qui se distribue et vous 
verrez bien leur infâme complot. Ah ! citoyen re- 
présentait , accordez - nous votre protection. Je 
vous dirai lors de ma sortie la personne qui me Va 
dit. Lorsque leur premier coup a manqué , les gueux 
qui avaient juré votre perte étaient réfugiés aux In- 
valides; vous n’ignorez pas que les anciens sont tou- 
jours royalistes ; j’attends avec empressement ma 
sortie. Je suis en attendant cette justice, avec res- 
pect, votre concitoyenne, : l 

f. * •« 

Salut et fraternité, 

• : ; .. . • •’ ■ .. * ■' . r. 

Adélaïde Fougère , femme Nantao. 

En marge est écrit: - 

v , '*i " * , • .. 

J’ai déjà vu dans les bureaux du comité de sûreté 
générale une lettre do la citoyenne Fougère , sœur 
d’un commissaire de guerre estimé. Celle-ci ren- 
ferme des idées qui paraîtront peut-être utiles au 
comité de sûreté générale. 

> - Signe Cakhot. , 


v 
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MEMO K K f)E U 4 C.OW VEUT ION NATIONALE. *. 


PIÈCE IRÉDI -Pe. 

• 


Ér.ALITÉ. 


Farts, ao perraioal, l'aii TT ! rie 1% République française , 
une et indivisible- 

' ’ * '* • ‘ , ■ ' » . •’ , 

» HBER13. 

» . ; ‘ •/ • - : ; ' r : . • : 

Fayau ,, représentant du peuple , à ses collègues 

membres du comité de sûreté générale. 

. x - , . ' 

Déjà, oitoyeps collègues , l 'Orateur du peuple 
m’a mis dans la nécessité de faire dans votre sein 
une déclaration qui semblait lui avoir fermé la 
bouche ,'puisque jusqu a ce moment il s’était tu sur 
mon compte. Aujourd’hui que son numéro me pré-, 
sente comme un chef de parti , je crois devoir vous . 
faire encore une déclaration. *■ 

Si Fréron peut prouver que j’ai eu ou que j’aie 
la moindre intelligence avec les ennemis de la Ré- 
publique , s’il peut prouver que j’aie assisté à des 
rassemblemens quels qu’ils soient , je suis un chef 
de parti , point d’explication, point de miséricorde ; 
frappez ! 

J’ai toujours vécu seul ; je vis seul ; mes livres et 

9-’ 
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deux ou trois amis , voilà toute ma société. Il en est 
qui craignent les surveillans, moi j’en demande; 
je veux qu’on sache ce que je fais, qu’on entende 
tout ce que jé dis : prenez tous les renseignemens sur 
ma conduite , non-seulement depuis que je suis à 
la Convention, mais depuis le 14 juillet 1789. Si 
vous me trouvez coupable d’un crime, point de 
grâce; accusez-moi? 

J’ai rempli deJrx missions comme représentant 
du peuple, et, quoi qu’en disent mes ennemis qui 
m’appellent homme de sang , je déclare que je n’en 
ai pas fait couler une seule goutte. Si je vous ments, 
accablez-moi ; mais si je vous dis la vérité , faites 
taire , 1 a plus odieuse calomnie. Au reste, citoyens 
collègues, je pense avec Epictète : « Quand quèl- 
» qu’un te fait du mal , ou qu’il dit du mal de toi , 

» qu’il te souvienne qu’il croit y être "obligé. Il 
» n’est donc pas possible qu’il suive tes jugemens , 
y> mais les siens propres ; de sorte que s’il juge mal, 

» il est le seul blessé, comme il est le seul qui se 
» trompe.... Si tu te sers de cette règle, tu suppor- 
» teras patiemment celui qui dira du mal de toi,' 
» car à chaque rencontre il ne manquera pas de 
» dire : il le croit aussi. » 

Salut et fraternité. . . . i 

Fayau; ’ • 
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. V V GIRARD, ; , ; 

CONVENTIONNEL. "> ' ' 


s 


PIÈCE INÉDITE 

N 


Commune- Affranchie , ce 3o pluvioae, I an II de la République, 
une , indivisible et impérissable. 


Citoyen collègue , 

• • , I • * ■ , , % „ “ •’ . ' . 

Je suis venu passer ici deux jours pour faire di- 
verses réclamations importantes à. tes amis et m’en- 
vironner de leurs lumières ; ayant fixé les prix des 
armes à Goimuune-d’Armes , mis tout en activité et 
contribué de tout mon pouvoir à régénérer l’esprit 
public , je crois avoir terminé ma mission. 

Je te prie, citoyen vertueux, de ne pas me refu- 
ser un congé d’ufi mois pour aller rétablir ma santé 
à Narbonne, y voir une mère respectable qui touche 
à son terme et prendre des arrangemens essentiels 
de famille dans cette ville , ma patrie : mon séjour, 
je t’observe, sera encore utile à la République; et 
quoique sans caractère représentatif, je surveillerai 
les hôpitaux militaires, ranimerai l’établissement 
de notre ancienne Salpétrière ; j’épierai , je dévoilerai 
rapidement les pirateries abominables de nas vivres 
et fourrages. ' “ - 
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Je ferai promptement rentrer au club les pa- 
triotes chassés deux fois par les fédéralistes. 

' J’aime à croire que tes aÆiis seront assez justes 
et assez humains pour accorder , un congé d’un mois 
à un républicain prononcé , qui vient d’offrir en 
don patriotique de cinq cents acres de terre pour 
les soldats de la liberté, yn local national au club 
de Narbonne, et vingt-cinq soldats armés pour la 
défense de nos droits. 

Non, brave révolutionnaire, tu ne refuseras pas 
un congé d’un mois à un sans-culotte qui , en quatre- 
vingt-dût a été applaudi par l’assemblée consti- 
tuante , qui a donné des sommes considérables aux 
pauvres de Paris et dq son département, et qui a 
fourni contre l’armée espagnole deux soldats , deux 
drapeaux et conduit lui-même deux canoûs. 

Adieu; je^’embrasse avec la loyauté française et 
l'énergie du sentiment. 

, Girard , député de F Aude. 

’ * ! 

A Robespierre famé. 

- •' ; . p ' ■ • • • ■ : 

* - Plôs bas est écrit ; 

# 

Nous estimons que la demande de notre collègue ^ 
Girard ne peut lui être refusée, puisque sa santé 
lui commande le repos, et qu’il y a d’autant moins 
d’inconvénient que notre collègue Méaulle va partir 
a pour le departement de la Loire. 

* IjAPOKTS, Mbaulms^ Ioccué. 

i*.. ' • ■' , . ' 

«A 
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SALICE.TTI, 


MEMBRE DC LA CONVENTION ''NATIONALE. 


PIÈCE INÉDITE 


, • OUioules , le *27 brumaire *793. 

Les représentons du peuple près f armée devant 
Toulon , au comité de salut public, 

v'V • • ■ • • ’ • ' 

v , -Citoyen s Co llèg v e s , '• 

1 . • • " • 1 1 

L’ennemi a tenté de faire hier une sortie pour 
détruire les ouvrages de nos nouvelles batteries di- 
rigées contre les redoutes qui protègent la rade. U 
a été vivement repoussé , et vous verrez par lés rap- 
ports de l’état-major que je joins ici, les détails de 
l’afl’aire. Le général Dugonimier vient d’arriver, et 
je pense que Doppet se dispose à partir pour se 
rendre à l’armée des Pyrénées; la Convention na- 
tionale doit avoir reçu une pétition de la ville de 
Marseille , . pour conserver Doppet ici. Il m’a dé- 
claré de la manière la plus digne d’un républicain 
sincèrement attaché au bonheur de sa patrie, ne 
pas vouloir accepter la direction du siège de Toulon, 


, \ 
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qu’il regarde comme au-dessus de ses connaissances 
militaires, et si on le forçait à rester, ce ne serait 
que sous les ordres du général Dugommier. Je vou- 
drais pouvoir me persuader que les vues de ceux * 
qui ont proposé la pétition des Marseillais, n’oot 
pas été dirigées par intrigue , ou par intérêt particu- 
lier, auxquels je suis sûr que le général Doppet n’a pas 
participé. 11 existe à Marseille d’excellens citoyens , 
mais il est à craindre que des faux»frères , ou des 
hommes dirigés par tout autre motif que celui du 
bien public , ne cherchent ù influencer l’opinion de 
la multitude. ^ ’ •** 

Il est certain , citoyens collègues , que la pétition 
de Marseille a mis les généraux dans un état d’in- 
certitude dont reflet nécessaire est au moins line 
stagnation pendant quelques jours , qui peut devenir 
fatale à la chose publique. 

Barras et b’réron , à qui j’ai fait passer , il y a 
quelques jours, le décret de la Convention nationale 
qui les nomme ü cette armée , n’ont pas encore 
paru. La mort de mon malheureux collègue Gasparin 
laisse dans l’affaire de Toulon un vide qu’il ne 
sera pas possible de remplir. Je pense néanmoins 
qu’il faudrait envoyer ici quelqu’un qui ait des corn- 
naissances militaires. • » . t • . 

Nous n’avons encore que. six bataillons d’arrivés 
des forces qui doivent nous venir de Ville-Affran- 
chie et de l’armée des Aipes. Les artilleurs, qui au-, 
raient dû être les premiers ne «ont pas encore 
arrivés. J’ai pris, d’après la demande du généra^ 


: . . > 
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D — » , le parti d’envoyer un courrier extraordi- 
naire à Grenoble , pour presser leur départ. 

. *1 ' ' Signé SalicettIj " 




PIÈCE INÉDITE. 


HKNSEIGNEMENS DE TOULON. 

Du 11 octobre 1793, au U 

, Au comité de salut public. 

. A Toulon la force des ennemis en vaisseaux est 
de 25 vaisseaux ou frégates armées ou équipées à 
demi, vu le débarquement des canonniers-matelots 
mis à terre pour le service des forts. Ils sont 200 
<• environ. 

r La garnison est composée de 10,700 hommes en- 
viron, Anglais, Espagnols, Savoyards f Napolitains, 
Esclavons , de troupes réglées. < 

Le bruit est commun^dans Toulon, qu’ils atten- 
dent leur dernier convoi qui doit mettre dans Toulon 
i 4 ,ooo Portugais, Espagnols et Anglais; lesquels 
1 4»ooo hommes qu’ils attendent, avec les 10,700 
actuellement i Toulon , formeraient une armée de 

’ , y 

24 à 20,000 hommes ; et, sitôt la réunion de ce corps , 
Je plan est de faire une sortie èn force pour pouvoir 
se porter jusqu’à Aix, où ils veulent établir l’ancien 
parlement. 

Il faut observer néanmoins, que, sur ces 24 à 
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a 5 ,ooo hommes», ils doivent garnir tous les forts et 

autres , et qu’en conséquence ils ne pourraient tout 
au plus sortir qu’avec 14 ou r 5 ,o<Jo hommes. 

Lé Commerce de Bordeaux , le Commerce de 
Marseille * et trois frégates sont prêtes <Y partir pour 
aller prendre le comte d'Artois , Monsieur et 
l’évéque de Toulon. ■ . • ' . 

On a embarqué pour les mines d’Espagne , quan- 
tité de patriotes que le bruit , certainement exagéré , 
évalue à 6000 hommes , y compris ceux qu’oû em- 
prisonne tous les jours, et que L..;. a vus de -ses 
propres yeux. 

L’on ne peut dans Toulon parler des mouvëmens 
révolutionnaires , puisque ces messieurs abondent, 
que les Anglais gouvernent et que tout ce qui est 
Citoyen français est désarmé* ■ ■ ~ , 

Ils ne veulent plus de la constitution de 178g, 
adoptée à la première époque de leur scélératesse; 
mais on veut absolument l’ancien régime avec tous 
ses attributs. , - • • / 

Lorsque Carteaux arriva # dan& Marseille , les forts 
dp Toulon étaient presque nus , et n’ont été garnis 
que quelque temps après. 

1 La corderie de l’arsenal est préparée pour une 
écurie de 1000 chevaux espagnols que les ennemis 
attendent , et le dessus pour loger la troupe. 

Quand le dernier convoi qu’ils attendent sera ar- 
rivé, le plan d’attaque est décidé de préférence contre 
l’armée deCarteaux, plutôt que contre celle d’Italie, 
parce que, disent-ils, ils veulent immoler 1 armée 


de Carteaux , qui n’est composée que de brigands et 
qni est sans troupes de ligne. 4 . 1 

Il est parti 4o bàtimens de transport pour appro- 
visionner la ville , sous l’escorte de quelques vaisseaux 
de ligne. - 

On a pris dans Toulon le nom des propriétaires 
desmaisons qui avaient des assignats, avec promesse 
de les leur rembourser ii moitié , d’après l’emprunt 
qu’on allait faire à Gênes, et en même temps décider 
cette République à. se déclarer. 

Les chevaux et l’argent manquent dans Toulon, 
puisqu’on n’a pu trouver que 5o chevaux pour faire 
une levée de quelques déserteurs français , dont le 
M. Arbaud d’Aix devait être le chef. 

Les assignats n’y passent plus , excepté pour le 
pain, qui est le seul article à bas prix; et malgré lès 
publications, les boulangers ne les prennent que par 
force. . • 

, Les vivres ne sont qàe lard et bœuf salé. On a fait 
des moulins à bras où il faut huit hommes pour mour- 
dre douze charges de blé, et la farine leur vient de 
dehors. 

On a débarqué ces jours derniers i5o moutons 
pour les malades ; les bourgeois ne commandent en 
rien. • * 

Les épaigrés y entrent journellement comme des 
pillards; mais on ne se sert d’aucun Français, ou 
bien rarement, pour le service militaire. 

L’esprit qui règne parmi les aristocrates est une 
prévention , qui leur parait certitude, d’être bientôt 
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maîtres de laFrance, de reprendre leur premier rang 
et de faire pendre indistinctement ceux qui n’ont pas 
abjuré par la fuite leur patriotisme. ' 

Les aristocrates chefs , et autres meneurs , sont , 
en général , employés dans le comité général des 
sections et autres emplois supérieurs. 

. J’ai recueilli soigneusement les yorns de Jacques 
Thunin , négociant , ci-devant résidant à Aix , Louis- 
André Ferri et Pierre Regnaud , dont nous ignorons 
le lieu de naissance et la résidence , mais tous les 
trois du comité général des sections de Toulon , 
et un chef meneur , ancien chiffonnier d’Arles , 

i . 

appelé , qui a dit dans Toulon , qu’il ne 

ferait pas mourir son cousin, curé à Arles, parce 
qu’il a eu soin de sa famille , mais qu’il le ferait 
pourir en prison pour avoir prêté son serment. 

1 Les ouvriers de l’arsenal ne sont que des gens en 
grades , propriétaires, ou salariés par l’ancien tyran, 
et vendus au despotisme. Journellement on em- 
prisonne nos matelots. 

Il est diüicile de mettre le feu à l’escadre an- 
glaise, parce quelle se tient au large. 

La redoute du fort Pharon qu’avait prise l’armée 
d’Italie , est gardée par quatre cents Anglais ou Es- 
pagnols. Les Anglais des 1 1 *. et 25*. régimens bri- 
tanniques ont fait un autre parapet à cette redoute 
en pierre sèche. 

Les deux bataillons du Var et du Maine qui 
étaient dans Toulon,, forment actuellement le ré- 
gimeut Royal- Louis. - : > * * 



Digitized by Google 



r* » 


V ' SAtICETTr. f 4 ■ 

L’arbre de la liberté a été changé en potence - • 
pour les patriotes. Le reste a été brûlé. 

11 y a aujourd’hui huit jours que fut proclamé 
Louis XVII. L’adresse de la Convention nationale , 
contre Toulon , a été affichée dans Toulon le 9 oc- 
tobre, en sens contraire, et l’on fait croire dans 
Toulon que plusieurs villes et villages voisins ont 
arboré la cocarde blanche et qu’il n’existe plus de * 
Convention , que l’armée de la Vendée est sur Paris, 
et qu’on n’attend plus que leur sortie de Toulon pour 
écraser quelques brigands de commissaires qui sè 
sont érigés en Convention à Marseille. Le nom de 
citoyen y est proscrit. 

Les Anglais demandent à tous les aristocrates à 
Toulon , si on fait courir le bruit en France qu’ils 
pendent nos déserteurs ; apparemment qu’ils dé- ' 
sertent moins qu’ils n’auraient cru. 

' * PIÈCE INÉDITE. . ' ‘ 


‘ Devant Toulon , ao décembre 

Salicetti, Ricord , Robespierre, Fréron, Barras, 
représentant du peuple , au comité de salut 

public. . • . . . 

- . 

L’armée de fa République , chers collègues , est 
entrée dans Toulon , le 39 frimaire , à 7 heures du 
tnatid , après cinq jours et cinq nuits de combats et 
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de fatigues. Elle brûlait d impatience de donner 
l’assaut ; 4°°° échelles étaient prêtes : mais la lâ- 
cheté des ennemis qui avaient évacué la place, après 
avoir eucloué tous les canons des remparts , a rendu 
l’escalade inutile. Quand ils surent la prise de la 
redoute anglaise et de tout le promontoire, et que 
d'un autre côté, ils virent toutes les hauteurs du 
Pharon occupées par la division du général Lapoype, 
l’épouvante lessaisit : ils étaient entrés ici eu traîtres, 
ils s’y sont maintenus en lâches , ils en sont sortis en 
scélérats, ils ont l'ait sauter en l’air le Tèmistocle qui 
servait de pavillon aux patriotes; heureusement ces 
derniers, h l’exception de six, ont trouvé le moyen de 
se sauver pendant J'incendie; ils nous ont brûlé neuf 
vaisseaux , et en ont emmené trois ; quinze sont 
conservés à la République, parmi lesquels il faut 
remarquer le superbe Sam-Culotte , de ido pièces 
de canons: des canots s’en sont approchés jusque dans 
le port , tandis que nous étions dans Toulon. Deux 
pièces de canon de campague placées sur le quai les 
ont coules. Déjà deux frégates brûlaient, quand les 
galériens, qui sont les plus honnêtes gens qu’il y ait 
à Toulon, ont coupé les câbles et éteint le feu. 

La corderie et le magasin de bois ne sont point 
endommagés. Les flammes menaçaient de dévorer le 
magasin général. Nous avons commandé cinq cents 
tirailleurs qui offt coupé la communication. 11 nous 
reste encore des frégates , de manière que la Répu- 
blique a encore ici des forces nouvelles respectables. 
Nous avons trouvé des provisions de toute espèce ; 
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on travaille h en faire un état que nous vous en- 
verrons. ' • 

La vengeance nationale se déploie , l’on fusille à 
force; déjà tous les officiers de la tnarine sont exter- 
mines. La République sera tengée d’une manière 
digne d’elle, les mânes des patriotes seront apai- 
sées. 

Gomme quelques soldats, datis l ivresse de la vic- 
toire, se portaient au pillage, nous avons fait pro- 
clamer dans toute la ville que le butin de tous les 
rebelles était la propriété de l’armée triomphante, 
mais qu’il fallait déposer tous les meubles et effets 
dans un vaste local que nous avons indiqué , pour 
être estimés et vendus sur le champ au profit de 
no3 braves défenseurs, et nous avons promis un 
million à l’armée. Cette proclamation a produit le 
plus heureux effet. •. 

Beauvais a été délivré de son cachot, il est mé- 
connaissable. Nous l’avons fait transférer dans une 
maison commode ; il nous a embrassés avec atten- 
drissement. Quand il passait à travers les rangs, 
l’armée a fait en l’air un feu général en signe d’allé- 
gresse; le père de Pierre Bayle est aussi délivré. Une 
de nos batteries a coulé bas une frégate anglaise. 

Salut et fraternité. 


' . » 
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GÉNÉRAL EN CHEF DE l’aRMKE DES ALPES 


PIÈCE INÉDITE. 


Amédée Doppet , général en chef de F armée des 
Alpes , aux représentant du peuple Gasparin et 
Salicetti. 

• * « 

. 

J’ai reçü, citoyens, votre lettre en date dù 26 der- 
nier ; je vous remercie en sans -culotte des choses 
flatteuses que vous me dites au sujet de la guerre de 
Lyon ; mais vos bontés ne peuvent qu’encourager 
dans la carrière où je n’ai encore porté que des 
efforts et où je voudrais avoir plus de talens. 

Je ne vous cache pas que c’est avec toute la con- * 
naissance de moi-méme que je sers la chose publi- 
que, mais cette connaissance est plutôt pour m’in- 
spirer de la timidité dans ma marche: ce n’est pas 
défaut de courage que j’entends par timidité , c’est 
délicatesse et manque de moyens pour assurer le . 
succès de nos armes. Je connais les moyens de votre 
armée, aussi mon premier empressement fut-il de 
ne penser qu’à Toulon ; mais des commissaires 
sont yenus des Pyrénées , ils ont montré les Espa<- 
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guols envahissant notre territoire ; des commis- 
saires. sont venus de Besançon et du Haut-Rhin; ils 
ont montré les lignes de Wissembourg forcées, et 
* la nécessité d’empêcher les ennemis de sauter sur 
Strasbourg : joignez à cela quelques endroits des 
Alpes qu’on avait entièrement dégarnis pour cerner 
Lyon. Ne croyez pas que je n’avais que Je poste où 
je suis pour me parer de succès qui ne sont jamais 
de moi. Je dois voir et je vois toute la République. 
Je vous ai expédié des mortiers , des pièces de 1 6 et 
de 24 , des fusils et des munitions , avec environ 
3,ooo hommes de bonne troupe. Le tout est em- 
barqué. ; . / 

Je vous enverrai quelque chose tous les jours t 
mais on m’a fait envoyer quatre bataillons dans 
l’Ardèche et la Lozère, pour arrêter le fanatisme. Je 
charge l’état-major d’annoncer au général Carteaux 
l’état des envois qu’on vous fait. • « 

J’ai envoyé au Bas-Rhin du canon. J’en envoieaux 
Pyrénées. „• , , ■ 

. Comptez que je ne néglige rien pour contribuer 
“ améliorer toutes les» positions et que je mourrai: 
républicain. . -, « ; . . ■ , 

- * Salut et "fraternité, 
è • ' Signé Doppet. 
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M KM B R F DK LA CO N V K N T 1 05. 


PIÈCE INÉDITE. 


Coixot - d’Herbois a fait tomber sous le glaive 
de la loi deux excellons patriotes que depuis l'ori- 
gine de la révolution n’ont cessé d’en soutenir les 
principes avec énergie , et ont contribué de tous 
leora moyens à servir la chose publique. Ces deux 
citoyens, l’un nommé Dabost s président du dépar- 
tement de Rliôpe-et-Loire ; l’autre nommé lb..,...., 
membre du directoire , avaient été un moment 
égarés sur la journée du 3i., mais ils reconnurent 
bientôt leurs erreurs , ils firent leur rétractation dans 
le terme que laissait le décret* de la Convention : il» 
étaient, par conséquent, sous la sauvegarde de 1 m 
loi. Moïse Bayle vint, dans le temps, à la tribune de 
la Conveutiou , déclarer que les rétractations de ces 
deux fonctionnaires publics s’étaient égarées dans h.* 
bureau de comité de sûreté générale , qu’on avait à 
ce comité des notions certaines, qu’elles y avaient, 
été déposées , qu’en conséquence il demandait à la 
Convention qu’elle accordât un sursis k l’exécution 
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tlu nomme Dabost ,~ j qui était alors en jugement* 

• La Convention , sur l’attestation de son comité çt du 
citoyen Pressavin, représentant du peuple, qui as- 
sura avoir lui-méme remis au comité de sûreté gé- 
nérale les deux rétractations dont était il question 
ordonna le sursis; mais Collot-d’Herbois écrivit de 
Suite à la Convention , qu’il était bien étonné qu elle 
eût accordé un sursis k l’exécution d’un chef de éc- 
helles , et par le faux exposé qu’il fit k la Convention, 
il obtint d’elle la levée du sursis, et ces deux mal- 
heureux patriotes furent guillotinés 

Trois citoyennes , dont les maris étaient arrêtés 
et sur le point detre exécutés , furent auprès deCol- 
lot-d’Herbois implorer sa clémence en leur faveur. 
Celui-ci , au lieu de les renvoyer avec quelque con- 
solation , les fit arrêter , et les exposa pendant six 
heures en public , attachées au pilori. Or» ne se 
tappelle le nom que de deux de ces citoyennes : 
l’une nommée Chalon , l’autre Barmont. Collot fai- 
sait inhumainement incarcérer tontes les femmes 
qui se présentaient, k lui pour implorer la grâce rie 
leurs maris. 

Cbâlieç était, à Lyon, un émissaire de la corn* 

* t m ** * 
tnùœ de Paris. Il avait une correspondance suivie j 

avec un nomme Renaudin , que Robespierre avau 
placé en qualité de juré k son tribunal révolution- 
naire, qui a été nn des plus sanguinaires de cette 
borde d’égorgeurs. • • ’ ■ ■ v ■ • ■ 

Chàlier signala son arrivée à Lyon après la jour 
née du 2 septembre 1792, vieux style, par l’égor- 

10. 
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gement qu’il lit faire de neuf officiers que la mu- 
nicipalité de Lyon avait mis en arrestation pour • 
cause de désobéissance. 11 ne cessa , depuis ce mo- 
ment, d’agiter le peuple, de le porter à la révolte, 
et de l'exciter au pillage. Il prêchait ouvertement , 
dans les lieux publics et dans la société populaire, 
qu’il fallait faire tomber la tête des . riches ; qu’il 
fallait les dépouiller, enrichir les sans - culottes. 
Voyant que ses sermons ne produisaient pas l’effet 
qu’il en attendait , et que le peuple répugnait de se 
prêter à de pareilles horreurs , il tint dans le lieu 
des séances de la société populaire , un conciliabule, 
dans lequel il avait appelé tou6 les hommes qu’il 
avait jugés les plus disposés à consentir et à le se- 
conder dans tous ses exécrables desseins. Il leur fit 
à tous jurer , au nombre de cent cinquante, de gar- 
der inviolablement le secret qu’il allait leur confier- 
et après avoir reçu leurs sermeiïs, il leur dit qu’il 
fallait dès le lendemain établir uùe guillotine sur 
le pont Morand, pour guillotiner tous. les gros né- 
gocians qui , à son sens , él aient aristocrates , et que 
de là on jetterait avec aisance leurs cadavres dans v 
le Rhône. Il invita , pour cette exécution , tous les 
citoyens présens à choisir dans leurs sections le 
plus de personnes qu’ils croiraient propres à prêter 
main-forte à cette expédition. Un nommé Fillon, 
que Robespierre a fait depuis venir à Paris, et qu’il 
a placé juré dans son tribunal révolutionnaire, qui 
est aujourd'hui dans les prisons de Paris, s'offrit 
pour être le bourreau. ^ . 
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Ce projet exécrable eût eu en effet son exécution , 
si parmi ceux à qui il fut découvert, il ne s’était 
pas trouvé quelques-uns qui en eurent horreur, et 
qui en firent secrètement avertir le maire. Celui-ci 
fit mettre sous les armes toute la garde nationale, 
et par cette mesure en imposa à ces scélérats qui 
avaient déjà fait toutes leurs dispositions pour exé- 
cuter leur projet. 

Depuis, Chàlier ne cessa d’exciter le peuple et de ’ 
l’animer contre les négocians et contre les riches , 
de susciter à ceux r- ci tous les désagrémens., toutes 
les terreurs qu’il put . imaginer pour les porter à 
prendre un parti qui pût lui servir de prétexte pour 
les faire écraser par le peuple. * . 

- On peut dire, avec la plus exacte, vérité, que ce 

Alier a été le principal auteur de tous les maux 
que la ville de Lyon a éprouvés dans la révolution ; 
qu’il y a peu de scélérats dans la République aussi 
dangereux que lui. C’est aux mânes de cet homme 
cependant que la municipalité de Paris dressa des 
autels , eU‘ reconnaissance sàns doute des services 
qu’il lui a rendus , en travaillant de tout son pou- 
voir à détruire la ville de Lyon. 

Je certifie tous les faits contenus en cet écrit, vé-* 
ritables, \ ■ > * ■ ' . 

Pressa v in. 

Le 8 nivôse , l'an 111 de la République. , , 


« 
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PIÈCE INÉDITE. 


Nice , le 2 floréal , l’an 11 de t« République frauçaise , 
une et imli\ isiblç. 

. . • *• Si 

• * . • » •. *. > - 1 \ • : •. ■*; 

Les représentons du peuple près l’armée d’Italie 

• et les départemens du Var et des Alpes-Ma^ 

ntimes , aux représentons du peuple , compo 

sont le comité de salut public , 

La situation du port de ki Montagne, citoyens 
collègues, u’a jamais été aussi alarmante qu’on a 
voulu vous le persuader. Les conspirateurs avaient 
sans doute des agens dans cette place, qui devaient 
tenter d’ v exciter une révolte parmi les ouvrier* de 
Varsenal , mais l’attitude de la Convention et la pu- 
nition des traîtres, ont déjoué tous les complots et 
intimidé les scélérats. 

Notre collègue M.t... nous envoya il y a dix 
'jours un courrier, on m’apporta les dépécbeS’à deux 
heures du matin ; je m’aperçus que M s’a- 

larmait trop légèrement et que cela venait de ce 
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qu'il était trop couüaut et mal entouré.. Je voulus 
voir le courrier, c’était uu des frères de notre col- 
lègue Eseudier; comme je connais l’homme, je fus 
d’abord confirmé dans ma première idée; j’eus l’air 
de lui accorder beaucoup de confiance et j en obtins 
entre autres aveux celui-ci : * Citoyen représentant , 
il nest plus temps de balancer , il faut frapper un 
grand coup , mais par un seul se défaire de tous 
les aristocrates et de tous les modérés. » — «Mais vous 
veuez de me dire que Toulon est tranquille et que- 
tous les aristocrates sont guillotinés tous les jours; 
alors que reste-t-il à f rapper , si ce n’est les scélérats 
dont on fait justice tou» les jours?» — «Mais, 
ajouta-t-il, c’est dans tout le département qu’il faut 
porter le grand coup. » — « Cela serait bien beau si 
l’on avait des hommes en état d agir et sur' lesquels 
on pût compter. » — « Ne vous mettez pas en peine, * 
nous aurons les hommes qu’il faut, je vous en don- 
nerai la liste. » — « Eh bien venez demain matin 
et nous ferons cette liste, s 

Le matin la liste fut faite , et ce courrier qui était 
porteur d’une même dépêche pour Salicetti , partit 

pour A ; je prévins par uu autre courrier mes 

collègues qui ont porte le même jugement que moi 
sur les troubles de cette place. 

Le courrier revint me voir ainsi qu’il me l’avait 
promis; il apprit ia nouvelle de la punition d’Hébert 
et consorts, dont il parut fort affecté; je lui dis que 
j’irais dans quelques jours au port de la Montagne , 
et qu'en attendant j avais déjà pris des mesures qui: 
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tranquilliseraient les patriotes. Il m’annonça sotfma- 
riage avec une ci-devant, qui lui donne 80,000 
livres de dot. « Je vois, lui dis-je, que les patriotes de 
la Montagne s’accordent quelquefois des aristocrates 
et de leurs fortunes. » • 

J’avais envoyé le général Bizanet prendre le com- 
mandement de cette place, de sa garnison, et de la 
division’ qui en dépend : ce général est un patriote 
sûr , intelligent , qui connaît les habitans tant de la 
place que des environs; je. lui ai donné des rensei- 
gnemens qu’il suit avec exactitude, et sous peu de 
jours nous aurons la clef de toutes ces menées. 

Sans une maladie qui m’a tenu trente jours dans 
le lit, et dont à peine je suis remis , je me serais 
rendu sur-le-champ au port de la Montagne, OÙ 
j’irai dans quelques jours ; cependant soyez sains in- 
‘ quiétude , nous ne permettrons jamais que les en- 
nemis de la patrie, de quelques masques qn’ils se 
couvrent, demeurent impunis; nous les poursui- 
vrons avec ardeur, mais nous tâcherons de distin- 
guer l’innocent du coupable. Gest là l’esprit de 
la Convention , du comité de salut public , et le 
nôtre. • ■' * •• ; 

Salut et fraternité. 

Signé Ricord. 

^ - *' », • r • t • ' '+*.**'{ * 1 ** * * • « • ' ' * ’V 

P. S. Je reçois à l’instant du général Bizanet des 
nouvelles sur la situation du port de la Montagne'; 
elles sont telles que vous pouvez les désirer; les 
aristocrates sont arrêtés éo grand nombre, le tri- 
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bunal met une activité incroyable dans ses juge- 
mens ; les mesures de police produisent le plus 
grqnd effet , et bientôt le port de la Montagne ne 
cedèlern plus aucun coquin de Toulon. 


Signé Ricohd. 


* * ‘/W 


, f 
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Au quartier-général de Toulon , le 3 nivôse de l'an Hf 
■ ^ , delà République. ... 

• . V '• • ■ , • . - , ■ r 

Les rèprésentans du peuple envoyés par la Con- 
vention nationale, près l’armée dirigée contre 

■ -Toulon, au comité de salut public. • " 

> . • ■ « « . - . • -y' -ô . 

Nous, n’avons pu, citoyens collègues, dans les 
premiers jours de notre entrée à Toulon, vous donner 
que des détails imparfaits sur la victoire remportée 
par l’armée de la République; nous nous empres- 
sons de vous en donner de nouveaux qui justifieront 
à tout l’univers, ce que peut le courage de nos répu- 
blicains combattant pour leur liberté. 

< Depuis notre dernière lettre l’on a vérifié sur les 
divers points d’attaque quelles peuvent être T les 
pertes de l’ennemi , et nous vous annonçons avee 
joie qu elles s’élèvent à plus de 5,qoo hommes tués 
ou blessés, non compris les prisonniers dont lenom- 
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bre est très-considérable. La précipitation avec la* 
quelle ils ont fait leur embarquement leur a occa- 
, sioné de nouvelles pertes , non moins considérables » . 
une de leurs frégates fut coulée à fond par le feu 
de nos baUeries et la plupart de leurs vaisseaux 
très- endommagés ; plusieurs chaloupes eurent le 
même sort que la frégate, de manière que les ri- 
vages du port sout couverts de leurs cadavres. 

Nous recevons journellement dans le port, des bé- 
timens chargés de provision; un brick de ib pièces 
de canons et de cent cinq hommes d 'équipage en fait 
partie; tout ce qui est .étranger sur ces bàtimens 
est fait prisonnier; tout ce qui est français est 
fusillé. ■ • •• • 

La justice nationale s’exerce journellement et 
exemplairement sut* lé champde bataillé. Tout ce qui 
se trouvait dans Toulon qui avait été employé dans 
la marine, dans l'armée des rebelles et dans les ad- * 
roinistrations civiles et militaires a été fusillé aux 
cris mille fois répétés par l’armée, vive la Répu-> 
btique. 

Beaucoup de coquins s’étaient glissés dans l’armée, 
et le pillage devenait dangereux ; nous l’avons ar- 
rêté par quelques mesures simples, mais vigoureuses, 
et qui ont prouvé è l’armée que les représentai du 
peuple savanmt distinguer les vjais défenseurs de la 
patrie des pillards et des voleurs. 

• Notis noiis sommes présentés dans les endroits où 
nous étions instruits que des magasins s'enfoncaient, 
et nous avons eu la satisfaction 1 de voir l'armée ap- 
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plaudir à nos observations et nous promettre d’être 

toute entière en patrouille pour arrêter les pillards. 
Un arrêt» pris par nous et par lequel nous pronon- 
cions la peine de mort contre tout citoyen et soldat 
qui serait suTpris ù piller ou nanti d’efjet# pillé#, a 
produit le plus grand effet : l'armée y a applaudi 
avec enthousiasme, et quelques pillards, parmi les- 
quels il y a même des officiers, sont en prison et 
seront bientôt jugés. * ? , 

D’après la connaissance que n us avons des peiues, > 
des fatigues, du courage du zèle et de l’intrépidité 
dont l’armée a donné l'exemple dans la prise de 
cette infâme cité, nous avons promis à l’armée tous 
les effets, et meubles appartenant aux rebelles, et 
nous avons ajouté un million de gratification. Comme 
il faut du temps pour réunir tous ces eflets et beau- 
coup plus encore pour les vendre , nous les avons 
évalué deux millions, qui, joints au million de grati-» * 
fication , donnent à chaque soldat une somme de 
100 francs, depuis le général en chef jusqu’au tam- 
bour. Cette dernière mesure a produit le plus grand' 
effet, et nous vous assurons que la République n’y 
perdra rien. . . . , - f. . • •. ,.. ;v \ 

Il n’est pas nécessaire de vous dire que tout ce 
qui est argenterie, effets deglise, magasins publics 
et vivres, n’est point compris dans les effets des 
rebelles. • ' • — 

, f ' —. • 

Nous avons récompensé par des avancemens les 
officiers qui se sont distingués ; vous en recevrez ' 
bientôt la liste j nous nous occupons de la récom- 
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pense due aux blessés et aux malheureux qui sont, 
mutilés. 

Apprenez à toute l'Europe qu’une infinité de 
bi*aves défenseurs de la patrie disaient au moment' 
de leurs blessures : Nous sommes blessés , mais - 
nous avons encore du sang à répandre pour ven- 
ger la République. Représentans, ah! qu’il est doux 
de mourir pour sa patrie ! '*■ 

Dans notre visité à l’hôpital , quelques-uns de 
ceux à qui il manquait un bras nous présentaient 
celui qui leur restait en nous disant : Que les en- 
nemis de la patrie tremblent , celui-là me reste 
pour les anéantir. - - 

Enfin , citoyens collègues, nous vous ferons passer 
incessamment la liste de ces braves républicains, et 
le nom de ceux quî en mourant ont par leurs ex- 
pressions immortalisé leur gloire. 

*♦. 

. - , Salut et fraternité. , : 


Signé Ricord, Paul Barras, Salicetti. 

P. S. Nous formons des commissions pour l’a*d- 
mlnistration de la marine, des effets des rebelles, etc., 
^jgt une commission qui jugera révoîutionnairement 
.tous les coquinSi * ‘ ’ ■ ’• 1 - v - 

Signé Paul Barras , Ricord. 


• - • • , u • ... 
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PIÈGE INÉDITE. J 


De la maison d arrêt «les Qu atre-Nâ lions, Paris, uü prairial, an îlî 
de la République , une et indivisible. 


Ricord à son collègue Boudin, membre du comité 
.< de sûreté générale. 


J’ai été si souvent témoin, citoyen collègue, des 
sentimens de justice que tu as manifestés à la tri- 
bune de la Convention , que j'ai lieu de penser que 
tu auras la patience de me lire, et que tu pèseras 
dans ta sagesse les observations que je viens te sou- 
mettre sur mon arrestation. . . 7 , 

Je commence par te rappeler que, sur la simple 
observation d’un .ou deux membres de l’assemblée, 
qu’on m’avait vu- sortir de la salle avec Laignelot , 
Escudier et Salicetti, au moment du rapportée 
Toulon, je fus mis en état d’arrestation. Cependant 
cette observation netait pas exacte, car il n’était 
point encore, question des événemens de Toulon , 
et l’on s’occupait des finances , lorsque Laignelot , 
passant près de moi, me dit, si je voulais faire un 
tour dans le salon, ce que j’acceptai. Escudier, 
m’ayant vu sortir, me suivit, et me demanda si j’é- 
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tais instruit de ce qui se passait à Toulon. Je lui ré- 
pondis que, n’ayant aucune correspondance dans 
ce pays , je n’en savais que ce quun de mes collègues 
m’avait dit avoir entendu rapporter au bureau des 
inspecteurs : alors il ajouta avoir appris au comité 
de salut pqblic la vérité de ces nouvelles. Je lui ob- 
servai qu’il devait donner au comité les renseigne- 
mens particuliers qu’il pouvait avoirs 11 médit l’avoir 
fait. Je le quittai, et sortis avec Laiguelot sans avoir 
yu Salicetti. ; . 

Voilà ce qui est de la plus grande exactitude. Je 
ne te parlerai point de ce qui fit la matière de notre 
entretien avec Laignelot ; mais si un galant homme 
pouvait être cru sur sa parole, ce que j’en dirais 
suffirait pour prouver combien nos sentimens dif- 
fèrent de ceux qu’on nous prête si légèrement. Au 
reste, comme cet entretien n’a point été le motif 
de mon arrestation , j’en reviens à mon objet priu- 
cipal. •’[ 

Après avdtr quitté' La ignclet, et comme je reve- 
nais chez moi pour y dîner, je rencontrai un citoyen 
que j’avais vU assez rarement, et qui me dit i Re- 
présentant, ne rentrez pas chez vous; vous êtes dé* 
crété d’accusation, avec plusieurs de vos collègues. 
Sur quel motif? lui répondis-je. Je- ne sais , lïie dit- 
il ; mais, venez chez moi; vous y serez en sûreté, 
et VOUS verrez, par les journaux, de quoi il s’agit,-, 
d’aifîeurs , la séance étant levée , vous né pourrie* 
être entendu à la Convention. Cette demiëie obser- 
vation me décida; j’acceptai Foffire de ce citoyen. 
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Je ne vis , dons le Journal du Soir, rien de positif 
sur mon compte. J’envoyai quelqu’un chez moi pour 
savoir ce qui se passait, et j’appris que les -scellés 
étaient apposés sur tous mes appartemens. Dès lors 
je ne doutai plus que je n’eusse été accusé de quel- 
que grand crime, tel que conspiration ou haute 
trahison; car la confiscation dés biens n’ayant lieu 
que pour ces sortes de délits, et les scellés tendant à 
conserver mes effets au profit delà République, je ne 
pouvais pas en conclure autre chose. Le lendemain , 
j’eüs d’autres journaux, et tous me confirmèrent que 
le véritable motif avait été ma sortie de l’assemblée 
avec Escudier : je ne doutai plus qu’en me présen- 
tant au comité je n’obtinsse de lui de faire parvenir 
à la Convention la vérité sur ce quis’était passé entre 
moi, Escudier et Laignelût, et obtenir le rapport du 
décret d’arrestation. M’étant effectivement présenté 
le io au matin, au comité de sûreté générale, j'y 
reçus un accueil fraternel de plusieurs de tes collè- 
gues , qui me dirent ne pouvoir pas prononcer eux- 
mêmes sur ma réclamation, et m’engagèrent d’écrire 
à la Convention, avec ^biesse d’appuyer eux- 
mêmes ma demande. Ces^e que je fis , en disant 
à la Convention nationale , que je désirais que ma 
conduite, tant dans’les différentes missions que j’ai • 
remplies, que celle que j’ai tenue à la Convention, 
fût sévèrement examinée, et que jetais bien eon-* 1 
vaincu que la Convention me rendrait justice. C..... , 
mou collègue, vint me voir, et me dit que ma 
lettre, avait été renvoyée au comité. , f • 

t * ' 


DigitizeJ by Google 



|6o * RICORU. 

Le J i, je fus transféré dans cette maisoif d’arrêt 
avec huit de tues collègues, ne sachant rien de ce 
qui se passait, et comprenant que les grandes occu- 
pations du comité pouvaient m'avoir fait oublier, ou 
du moins être cause d’un retard toujours bien long 
pour l’homme dont la vie privée et politique est 
exempte de reproches. Je me décidai donc à écrire 
de nouveau au comité : je lui rappelle les diflêrentes 
missions que j’ai remplies à l’armée d’Italie , à Mar- 
seille, à l’armée sous Toulon, dans les départemens 
du Var et des Alpes-Maritimes , et celle que j’ai eue, 
exclusivement à mes collègues, pour les subsistances 
de plusieurs départemens et armées. J’invoque, en 
témoignage de ma conduite, les représentans du 
peuple avec qui j’ai été en mission ; ceux des dépar- 
temens où j’ai exercé mes missions ; les habitaus de 
Nice, où je faisais ma résidence ordinaire, et ceux 
de Marseille; ainsi que les armées sous Toulon et 
d’Italie. Je rappelle qu’après quatorze mois de la 
mission la plus pénible, je n’ai vu contre moi de 
dénonciations que celles de Cambon et d’Escudier. 
Le premier fut forcé d’^Éher qu’il avait été trompé; 
et Je second, qui savai^Eieu que je le poursuivrais 
comme un calomniateur, s'il ne produisait les preu- 
ves des délits dont il m'accusait, et dont un des 
principaux était d’avoir persécuté les patriotes à sa 
façon , avait obtenu un congé pour se rendre dans 
les départemens, congé qui fut suspendu sur la mo- 
tion de Fréron , et sur le motif qu’Escudier, ayant 
retiré sa dénonciation contre moi, il ne pouvait 
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s’absenter qu’il ne l’eût Peproduite, ainsi que je l’exi- 
geais, pour que le comité prononçât entre lui et 
moi. Alors j’observai à la Convention qu’Escudier 
ne demandait un congé que pour aller faire des en- 
quêtes sur ma conduite , et se procurer les pièces 
justificatives des délits qu’il m’imputait ; je deman- 
dai même que la Convention l’autorisât, par un dé- 
cret solennel , à faire cette enquête dans les dépar- 
temens et armées où j’avais exercé mes missions. 
La Convention passa à l’ordre du jour sur ma de- 
mande , en rapportant le décret de congé accordé à 
Escudier. Cependant je rendis le compte de mes 
missions , et j’invitai tous les citoyens qui auraient ' 
à se plaindre de moi dans l’exercice de mes pou- 
voirs, d’adresser leurs réclamations. Depuis je n’ai 
cessé de réclamer justice , et de solliciter l’examen 
de ma conduite; Clausel fut même témoin un jour 
dq,ma vivacité à cet égard. Non , je ne veux pas que 
ma réputation soit souillée par un seul soupçon. 

Tu vois donc, cher collègue, que, quant à mes 
missions, ce n’est pas d’aujourd’hui que j’en de- 
mande le scrupuleux examen , et que je ne redoute 
pas l’œil sévère des comités et de la Convention ; et 
sois assuré que je ne redoute pas davantage les en- 
quêtes qu’on peut faire de ma conduite politique 
et privée. Je l’ai provoquée cette enquête, et je la 
provoque encore. Mais l’objet dont il s’agit aujour- 
d’hui n’étant point relatif à ma mission, je pense 
qu’il est pénible de se voir frappé d’un décret d’ar- 
restation que je n’ai mérité sous aucun rapport ; car, 
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s'il s’agissait de l’affaire de ’Poulon, je dirais encore 
avec vérité : Les hommes auteurs de cette rébellion, 
sont ceux qui se plaignaient de mes persécutions , 
parce que, sous le terrorisme, j’avais eu le courage 
de les poursuivre comme des terroristes , que je ne 
leur avais pas donné ma confiance , et que je leur 
avais même reproché des excès qui n’avaient pas 
peu contribué, aux premiers malheurs du midi. Sous 
le rapport de cette rébellion, je ne puis qu’être con- 
sidéré comme l’ennemi de ceux qui en sont les au- 
teurs; et cependant je suis sous le glaive de l’opinion 
publique , qui par ce seul décret me présume cou- 
pable. Je suis privé de mon linge et de mes effets; 
je ne puis même obtenir de faire distraire en ma 
présence les papiers, que je mettrais dans un cabi- 
net , sur lequel on apposerait les scellés , pour <pie 
je puisse mettre à la disposition de ma cuisinière, 
seule personne de confiance que j’aie à Paris, le linge 
qui m’est nécessaire , et être nanti moi-même des 
clefs de mes placards. 

Si le comité veut pourtant s’occuper de mon af- 
faire , je ne doute pas qu’il ne demande lui-même le 
rapport du décret d’arrestation. Que s’il me croit 
coupable , qu’on dresse mon acte d’accusation, qu’on 
m’envoie par-devant tel tribuual qu’on voudra, 
quelles qu’en soient les formes et les attributions; 
je m’y présenterai avec sécurité; mais qu’on me 
rende justice , qu’on me fasse connaître mes crimes, 
et qu’on me permette de me défendre. 

Je t’ai déjà beaucoup trop parlé d’une affaire qni 
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Tie peut t’intéresser que sous le rapport de la justice; 
mais , animé de ce sentiment unique en ma faveur, 
je ne doute pas que tu ne t’occupes avec intérêt 
d’une demande qui doit être accueillie avec faveur. 

Salut et fraternité. 

Ricord. 

. Rappelé au souvenir du comité par un de ses 

membres, je suis sûr que je n’y serai pas oublié. 

• * w 

LAFONT, 

JUGE MILITAIRE PRÈS l’AR M É F. V I T A I, I E. • 


PIÈCE INÉDITE. 


Paris , le y pluviôse , an II de la République. 

* r 

1 , * 

Lafont, juge militaire près l’armée d’Italie , au 
citoyen Bouchotte , ministre de la guerre. 


Citoyens, . , 

t . * 

On retrouve dans tous les journaux , dans tous lés 
discours prononcés aux tribunes ces mots superbes 
et rassurans : Les nobles ne sont plus , les armées 
en sont totalement purgées. Je ne connais pas toutes 

n. 
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les armées de la République, je ne puis donc pas 
juger si ces assertions tranchantes sont générale- 
ment fondées ; mais je connais particulièrement , je 
sais par cœur, s’il est possible de s’exprimer ainsi, 
toute l’armée d 'Italie , et je dois le dire avec indi- 
gnation , les nobles , les nobles seuls y commandent. 

Il y a mieux : c’est que ces nobles sont tous ou 
les créatures, ou les anciens confidens de Brunei , 
*ou ses complices ; et que lorsque le général perfide 
a porté sa tête coupable, ses collaborateurs non-seu- 
lement sont restés fermes sur leurs piédestaux , mais 
même ont puissamment augmenté de grades. 

Dumerbyon , depuis l’arrestatidn de Brunet , a pris 
le^ commandement de l’armée; à l’activité dange- 
reuse de son prédécesseur , il a substitué l’indolence 
et l’inaction ; l’agilité de la guillotine l’effraie , dit-il ; 
et bien résolu de ne rie® entreprendre depuis sa 
promotion , il s’est retiré à Nice , c’est-à-dire à quinze 
lieues au moins des camps. C’est là que partageant 
ses jours entre le lit , la fable et la comédie , il donne 
le scandaleux spectacle d’un fonctionnaire public 
sans fonctions, et d’un général sans armée; jamais 
il n’a visité les camps , bien riioins encore les armées , 
et les Piémontais eussent sans doute depuis long- 
temps envahi notre territoire , si le soldat habile à 
se passer des chefs, et vainqueur toujours par ses 
propres directions, n’avait dans toutes les circon- 
stances périlleuses, prévu tout, paré à tout , et rendu 
vaines les spéculations perfides des officiers supé- 
rieurs. 
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Malgré les demandes réitérées des chefs des corps , 
malgré les rigueurs de l’hiver devenues insupporta- 
bles dans les montagnes , Dumerbyon n’a jamais « 
voulu opérer les cantonnemens dont nos soldats usés 
avaient tant de besoin , et récemment au camp des 
Fourches et aux avancées de Breglio, nous avons eu 
la douleur de voir périr sous les neiges immenses et 
sans aucun moyen de secours plus de deux cents 
soldats de la liberté ; leurs effets nombreux de cam- 
pemens, les armes, plusieurs caissons, les mulets 
et les vivres, tout a été perdu , les soldats sont restés 
ensevelis sous les neiges ; et Dumerbyon , évidem- 
n^ent coupable de toutes ces horreurs , .n’a pas été 
recherché, n’a pas même été dénoncé, etc.; il se 
livre tous les jours encore à son goût effréné pour 
la*boisson f en attendant de nouveaux désastres. 

Royaliste invétéré, il ne prononce qu’avec ironie, 
les mots de République et de citoyen, et les cris de 
vive le roi ont été poussés en sa présence par quel- 
ques soldats égarés ou payés , sans qu’il ait fait la 
moindre démarche propre à les punir ou à les inti- 
mider; en un mot, il fut chevalier de Saint-Louis, 
et il l’est encore , car il n’a que soustrait sa croix ; 
il est loin de l’avoir déposée. 

Les généraux Serrurier , Pana , Saint-Hilaire , Ker- 
veg... , Basquier, sont tout aussi nolÉes, tout aussi 
malveillans; plusieurs dénonciations graves ont' été 
adressées aux représentans du peuple contre Dumer- 
byon notamment, et Serrurier, commandant des 
travaux; mais tous les efforts des patriotes ont été 
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vains. li est de la dernière évidence que Serrurier est 
l’auteur de la levée du camp à Belvéder, opération 
qui nous a valu la perte du haut comté de Nice, et 
qui a fait courir de si grands dangers au départe- 
ment du Yar lui-même; il a entendu avec complai- 
sance , dans son camp , des chansons on ne peut plus 
aristocratiques ; il a vu d’un œil serein des désertions 
immenses à l’ennemi; eh' bien, il est tranquille et 
libre ; il règne avec plus d’empire que jamais , et un 
commandant patriote, nommé Troph...., pour l’a- 
voir dénoncé avec courage , est en état d’arrestation 
à Nice depuis plus d’un mois. 

Durand ,. ci - devant commandant de la gendar- 
merie près de la place de Nice , pendant tout le temps 
qu’il a rempli cette place , s’est montré le plus chaud 
ami des barbets , c’est-à-dire , de cès paj%ans arrrüs 
qui , répandus dans les montagne^ et soldés par le 
roi sarde, pillent jusqu’en plein jour nos convois, 
tuent nos mulets , assassinent nos soldats ; j’ai , en 
ma qualité de juge rftilitaire, vérifié cette accusation 
que le public faisait à Durand depuis long-temps; 
il a élargi de son autorité privée les barbets les plus 
évidemment coupables de vol et d’assassinat; il les 
a élargis quand ils ne pouvaient l’être qu'en vertu 
d’un jugement. Les preuves matérielles de cette pré- 
varication sonadans mes mains, et pour avoir voulu 
le mettre en cause , j’ai été moi-même précipité dans 
les cachots. Ce Durand a été nommé commandant 
de la place de Nice, par Brunet, à qui les Nieards 
aristocrates le demandèrent expressément, Après 
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avoir été dégagé de mon mandat par mes aristo- 
crates collègues, il est parti pour Marseille où les 
représentans do peuple , abusés sans doute sur son 
moral, l’ont fait commandant, et peu de temps après 
l’ont placé avec les mêmes fonctions dans Toulon re- 
conquis. Grands dieux ! un homme tel que Durand 
à Toulon! Et puis l’on nous peindra les dangers de 
la patrie! Une réflexion indispensable, c est que le 
commandant qui livra Toulon était un homme du 
caractère de Durand , comme lui officier de l'ancien 
régime, comme lui intime ami de Brunet. 

Devirv..., aujourd’hui commandant la place de 
Nice, est un commensal de ce Durand, un noble,- 
un royaliste auquel les patriotes ont été obligés d’ar- 
racher publiquement un sabre fleurdelisé ; que tout 
Saint-Laurent du Var se rappelle encore des pleurs 
qu’il versa en apprenant la mort du tyran. Tyran 
lui-même de la gendarmerie qu’il commande , il a 
constamment méconnu la loi de février 1793, qui 
accorde à la gendarmerie des armées le droit qu’ont 
les autres troupes de nommer elles-mêmes à leurs 
emplois vacans ; il»a fait toutes les nominations lui- 
même, il n’a élevé que des aristocrates, que des no- 
bles réfugiés , au préjudice des patriotes , des vieux 
serviteurs. J’ai reçu des réclamations sans nombre 
contre cet intrigant , j’ai dû le poursuivre ; j’ai été 
incarcéré. * . - > * . - 

Le commandant du fort Montalban , poste essen- 
tiel qui domine Nice et Villefranche , un nommé 
Moreau , aristocrate , noble et chevalier de St.-Louis , 
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conservent encore la croix de Saint-Louis , malgré 
les nombreux décrets rendus à cet égard ; quand 
celui de la fin de brumaire a paru , j’ai voulu le 
mettre à exécution envers ce Moréao , j’ai été accusé 
de despotisme , j’ai été incarcéré. > 

A Antibes, Basquier opprime impudemment les 
patriotes. Un jour, cèux-ci indignés de la négligence 
contre-révolutionnaire avec laquelle le comman- 
dant du fort Carré et celui d’Antibes avaient laissé 
piller un brick français par une frégate ennemie, à 
la portée du canon des remparts; ces patriotes, 
dis-je , exhalaient leurs plaintes à la société popu- 
laire i Basquier j élevant la voix et donnant à ses 
gestes Je ton de la menace et de la fureur , appela 
ces surveillans perturbateurs, et factieux , et il dé- 
clara qu’il ferait fusiller lui - même Je premier qui 
parlerait de trahison. Au reste , ce personnage n’a 
jamais vu l’ennemi , et lié étroitement avec le com- 
mandant de gendarmerie de Nice, il s’est chargé de 
- la punition de ceux des gendarmes qui m’avaient 
dénoncé la prévarication de leur chef et qui ont été 
envoyés en exil sous ses yeux et .sous sa main. 

Le commandant et le major des îles Sainte-Mar- 
guerite jouissent d’une réputation si complète d’a- 
ristocratie , qu’ils ont. causé une. insurrection dan- 
gereuse de la part de la garnison indignée; et lors- 
que je m’y suis transporté pour vérifier les faits , j’ai 
été obligé de faire abattre uue fleur de lis et une 
' couronne que ces messieurs avaient soigneusement 

Conservées,, et de devenir non pas le juge mais le 
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défenseur de quinze braves patriotes que ces deux 
scélérats voulaient victimer, pour les punir d’avoir 
révoqué leur civisme en doute. 

Un nomme Hamel, Allemand, commande aux 
avancées importantes de Breglio. Ce lieutenant-co- 
lonel aristocrate, du 11 *. régiment, aussi peu ci- 
vique, a été dénoncé au tribunal militaire, pour une 
foule de faits ou de discours qui devaient faire tom- 
ber sa tête ; les représentans du peuple sont devenus 
ses défenseurs ; il a été renvoyé à son poste. 

* Eyssautier , commissaire-ordonnateur en chef, est 
un aristocrate plein de talens , mais d’une négligence 
et d’une prodigalité sans bornes; il laisse mécham- 
ment flotter les rênes de son administration ; il a 
gasoillé du temps à'Anselin , c’est l'opinion de tous 
lesTrommes probes ; il n’a jamais rendu de comptes , 
et il est même dans l’impossibilité d’en rendre. „ 

Haller, aujourd'hui régisseur des vivres, et aupa- 
ravant régisseur des charrois, a laissé cette admini- 
stration dans le plus grand désordre. Jamais il ne 
géra rien avec registre. 11 est l’appui souverain, de 
tous les fripons ses subordonnés, et il est, au mi- 
lieu d’une fortune immense, le premier gaspilleur 
des magasins. . 

En un mot , l’aristocratie et la friponnerie seules 
occupent les emplois dans l’armée d’Italie ; des nuées 
de vampires, d’anciens laquais , et de nobles, dégui- 
sés dévorent, absorbent tout, et les soldats jetés dans 
les neiges et dans les rocbes^manquent très-souvent 
de. nourriture. Enfin., la nudité du plus grand nom- 
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bre est si révoltante , qu’ils osent à peine se montrer 
hors de leur camp , où du moins tous sont égaux en 
misère. - 

• * ’ •» . * 
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GÀRRAN DE COULON, 

EEÏSÉ8IHIAÏT DU PEUPLE. 


PIÈCE INÉDITE. 


EGA1.ITB* 


Sainte-Foy , le 17 prairial , l'an If , 5 juin 


« 4 . 


Garran, représentant du peuple à F armée des 
Pyrénées occidentales , à son collègue et ami 
Carnot. 1 


Je t’envoie, mon cher ami , les observations de 
mes collègues et la mienne , sur les personnes que 
nous croyons les plus digne# d’être à la tête de 
notre brave armée; c’est au comité de salut public 
à les apprécier et à les juger pour moi ; je te dé- 
clare que j’ai mis dans cette opération une sévère 
attention et uhe rigoureuse impartialité. 

Je ne suis pas plus avancé aujourd’hui que je ne 
l’étais il y a un mois , dans l’exécution des mesures 
prises par le comité du salut public , pour remettre 
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à. l’armée des Pyrénées-Occidentales l’équivalent en 
vieux cadres incomplets du détachement quelle a 
fourni à celle de l’Ouest. La négligence de Turreau 
a tout entravé , tout paralysé : un seul de ces cadres 
est arrivé. Cependant Bouchotte , notre collègue , 
vient de m’écrire de Nantes , qu’il va réparer le tort 
de ce général et donner ordre à Vimeux de s’en 
occuper de suite ; j’attends l’arrivée de ces cadres 
avec la plus vive impatience, non-seulement par 
rapport à moi qui suis ici en dépôt , mais & cause 
des inconvéniens sans nombre qui résultent d’un si 
long retard. 

Comme Payan se décide à lever l’embargo qulil 
avait cru devoir mettre sur les grains destinés à 
notre armée, je suis tranquille du côté des sub- 
sistances. -, 

Ysabeau n'est donc plus employé à Bordeaux ; 
j’ignore quels sont les motifs qui ont déterminé le 
comité à le rappeler, mais la malveillance en sup- 
pose qui ne sont pas avantageux à notre collègue. 

Nos deux régimens de troupes légères, le ia\ 
de hussards et le 24*. de chasseurs, sont prêts à 
entrer en campagne; ils sont montés, habillés, 
équipés et instruits , il 11e leur manque que des sa- 
bres et sabredaches , des’ pistolets et des carabines. 
Veuillez donc, mon cher ami, engager la commis- 
sion des armées à envoyer de suite et par la voie de 
la poste ces derniers objets à Auch* 

il est cruel que deux mille huit cents braves sol- 
dats soient à défaut d’armes réduits à l’inaction. 
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et que l’armée qui va porter les grands coups së 
trouve privée d’un secours aussi puissant. 

• Les dangers que viennent de courir Collot- 
d’Herbois et Robespierre, ont vivement affecté les 
bons républicains de cette contrée ; tous m’eu sont 
veuus témoigner leur douleur et leur indignation. 
Comment vouloir assassiner nos meilleurs défen- 
seurs !.... nous les vengerons!... , se sont-ils écriés 
avec le sentiment d’une juste fureur, et le décret 
qui défend de faire prisonnier des Anglais, desHa- 
nov riens,, a été couvert des plus vifs applaudisse- 
mens . Que je jouis de voir chaque jour lësprit pu- 
blic faire des progrès, et d’être le témoin de l’amour 
et du respect du peuple pbur les vrais , les intré- 
pides en fans de la montagne !.... 

Mon ami , continuons toujours à faire le bien et 
nous sommes sûrs que, quelle que soitnotre mort, 
nous emporterons avec nous dans la tombe l’estime 
et le regret de notre patrie. >'• ' 

Embrasse pour moi tes deux aimables collègues; 
adieu , mon cher Carnot, je t’embrasse de cœur. 

'i Signé GxRttAN. 

‘ . v ■ . • • 

P. S. Dis-moi si Leprieur de la Marne est, rentré 
au comité de salut public, et où sont Hents et 
Francastel. . . 

Dans le tableau que je t’envoie, Pinet n’a pas voulu 
qu’on ait porté son frère pour être général de bri- 
gade, mais il ne Vaut pas que la modestie de notre 
collègue nuise à l'avancement de son frère qui sert 
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depuis vingt ans ; bon républicain et excellent mili- 
taire.... , il vaut mieux pour remplir cette place que 
la plupart cîe ceux indiqués. 

Mergine est aussi un excellent sujet patriote k 
trente -six carats , honnête homme et officier in- 
telligent , il est bien placé adjudant-général chef 
de brigade. 

Flavigni, ancien soldat et puis capilaihe au ci- 
devant régiment de Poitou, adjudaut-général chef 
de bataillon k l’armée de l’Ouest, est venu avec moi 
pour conduire le détachement qui se rend de cette 
armée aux Pyrénées Occidentales,- c’est un sans- 
culotte dans toute la force du terme et bon militaire; 
il conviendrait de le retenir dans cette armée. 

Tu verras k Paris B , qui m’a servi de secré- 

taire; c’est un des anciens, champions de la révolu- 
tion qui mérite l’estime et la confiance des répu- 
blicains. ’ 
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COMITE DE SÛRETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

DE tA CONVEItTION KATIOBAiE. 

Du 9 juillet 179$ 1 l'en II de la République française , 
une et indivisible. 

* Le comité cbargfe le citoyen Pasté, l'un de ses se- 
crétaires-commis , # de se transporter dans le domicile 
du nommé Hézinard, demeurant rue Saint- Benoit, 
la première porte après la place des fiacres , à gau- 
che , par la rue Jacob,, se saisir de sa personne et de 
ses papiers suspects, les apporter au comité, et l’y 
conduire ; l’autorisant à cet effet de requérir l’assis- 
tance des officiers civils et militaires, si besoin est. 

* Les membres du comité de sûreté générale 
de la Convention nationale , 

Signé Lavicomterie (i), Ingrand, Amar. 

(1) Cet ordre est écrit en entier de la main de Lavi- 
comferie. 
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HÉRON, 

AGENT DE ROBESPIERRE. 


PIÈCE INÉDITE (i). 


CONVENTION NATIONALE. 


COMITÉ BE SÛRETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

DS LA CONVENTION NATIONALE. 

Du i5 nivôse, l’an II de la République française , 
une et indivisible. 

Je déclare que, quelque temps avant l’émigration 
des frèrés de Limon , Folloppe, apothicaire et offi- 
cier municipal, me parla de l’ancienne liaison d’a- 
mitié qu’il avait avec eux ; que l’un d’eux était in- 
tendant des finances du ci-devant duc d’Orléans , et 
l’autre abbé bénéficier; et qu’a près m’avoir fait l’é- 
talage dfe la richesse du premier et des vertus du se- 
cond, il m’invita à prêter Ou faire prêter au premier 
une somme de cent , deux cent , trois cent, ou quatre 
cerlt mille livres , pour laquelle lui, Folloppe, pro- 


(i) Voir lés Mémoires de Senart. 
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posait dix pour cent d'intérêt , et d’engager sa mai- 
son et tout ce qu’il possédait, qui pouvait valoir, 
mè dit-il , deux cent mille livres , joint à une terre 
que possédait de Limon aîné, son ami, qui valait 
plus de quatre cent mille livres , avec environ deux 
cent cinquante mille livres de bau^, que Limon ca- 
det tenait de d’Orléans, pour garantie de la somme 
dont il avait un pressant besoin. Je lui répondis que 
dix pour cent d’intérêt était une usure qu’un homme 
délicat ne pouvait recevoir, et Folloppeme répliqua 
quel’entreprise de ses amis Limon étaitsi certaine, que 
les bénéfices qu’ils devaient faire sur les sommes qui 
leur seraient prêtées les mettraient k même de faire 
partager les prêteurs, en leur payant un fort intérêt. 
Folloppe me poursuivit pendant plusieurs jours pour 
que je le servisse dans son projet auprès de mes con- 
naissances. J* écrivis unelettre auvitoyenPrudhomme, 
qui était alors caissier de Lenormand , à ce sujet : il 
me renvoya ma lettre , après y avoir écrit l’adresse 
d’un notaire qui pouvait prêter. J’y fus avec Limon 
aîné ; il demeure au coin de la place des Piques. Ce 
notaire dit à Limon qu’il lui prêterait k quatre pour 
cent, moyennant une hypothèque , pourvu que les 
fonds qui sortiraient de chez lui servissent à payer 
l’objet qui servirait de garantie. Limon répondit 
qu’il ne pouvait pas donner d’hypothèque , et je n’ai 
ni vu ni parlé depuis k ce Limon. Folloppe me dit, 
peu de jours après, qu’il avait été à Saiht-Çloud 
chez son beau-frère , nommé Dufour, habitant aussi 
rue Neuve-des-Petits-Champs, n°'. 60 , au quatrième. 
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pour lui demander et à sa femme, toute leur for- 
tune, qui consistait en soixante mille livres en effets 
de l’emprunt de cent vingt-cinq millions , etc., pour 
donner à ses amis Limon, et qu’il avait été refusé; 
•mais que, pour cela, il ne perdait pas l’espérance 
d’accomplir la demande de ses amis. Depuis l'émi- 
gration des Limon, Folloppe me fit part d’une cor- 
respondance que les Limon lui écrivaient. D’après, 
tous ces faits , tout démontre que Folloppe était du 
parti d’Orléans. Il m’est resté dans les mains, et je 
joins ici, une lettre que les Limon écrivirent à Fol- 
loppe , de Liège, le 9 juin 1793 , sous un nom étran- 
ger, pour lui demander de leur envoyer tous les jours 
le Journal du Soir d’Et. Feuillant, et l'Echo des 
Départemens , sous double enveloppe , et il est pré- 
sumable qu’il les leur fit effectivement passer. 

• * . ; . : . ,••• - • •„ _* . \ /•.••: 

Signé Héron. 

l'atteste que le citoyen Héron me parla des dé- 
tails ci-dessus mentionnés à l’époque où, Folloppe 
lui en parla, ainsi que de Limon. 

i 

K t • “ • « 

• . . ' >v Signé Mallet. ... , 

• i • ' • ' * ' ’ • . . ' !!\ 

. ' • : * •• ■ ■> t . ^ 
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LAPALUS, 

AGENT DES CDHIlis. 

• * • • v 

PIÈCE INÉDITE 


Conciergerie, ce a3 germinal, l'an II de la République 
démocratique. 


Citoyen accusateur public, 

** « * . ' i ' • . \ / 

Je viens encore te répéter d’envoyer chercher de 
suite au comité de sûreté générale , et demander aux 
membres Lavicomterie et Elie Lacoste, les vingt- 
huit pièces que je leur ai remises pour faire un rap- 
port pour moi, et notamment le mandat d’arrêt 
lancé contre moi par le congrès de Lyon le as juillet 
dernier, et que je leur ai envoyé le 16 de ce mois. 
Ces pièces sont plus que suffisantes pour lever jus- 
qu'au simple soupçon porté contre moi. Jë 1 te prie 
encore de faire assigner pour témoins à ma dé- 
charge : 

Javogues, député, rué Helvétius, n°. i. 

Lavicomterie , député, rue de l’Échelle, n“. 18. 

Dubois-Crancé , député. 
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Evrard, commissaire national, rue Traversière- 
Saint-Honoré, n°. 3a. v , , . ' 

Héron , rue Saint-Florentin, n\ 3. ' 

Je te supplie donc de ne pas j manquer. 

■ ” * + • * '•* ’ * 

Salut et fraternité. . \ ... ’ 

Signé Lapai. Us. 

. ^ ' • ‘ * , t 

ravwvwvvvwww », \v v v 
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SANTERRE. 


PIÈCE INÉDITE 


Santerre au comité de sûreté générale. 

- * • 

. ' * \ 

te 14 thermidor, l’an II de la République, une et indivisible. 

t ' . 

Deux commissaires, dont l’un se nomme G...... 

sont venus me demander si je pouvais leur indiquer 
Vincent , mon ancien secrétaire, et par suite atta- 
ché aux bureaux de l!état major de Hanriot. Je leur 
répondis : Il est ici , il arrive , et s’en va à l’instant. 
Ils me demandèrent si je savais où était sa femme ; 
je répondis non. Ils m’observèrent quelle était venue 
chez moi vers deux heures ; je répondis que oui. Ils 
prétendirent que je venais de dire non : le non que 
j’ai dit portait sur ce quelle n’était pas chez moi à 

12 . 


.v V. 
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col instant. Ces commissaires ont verbalisé , nVonl- 
ils dit, contre moi, comme ayant fait une fausse 
déclaration , ce _qjui est faux, v 

Le fond de la question se réduit à savoir si j’ai nié 
que Vincent fût chez moi à l’instant où ils s' en in- 
formèrent. Il est d’ailleurs prouvé, par le procès- 
verbal , à ce qu’ils m’ont dit, et par ma déclaration , 
que je me suis empressé de le déclarer. 

J’avais d’avance consulté le comité de sûreté gé- 
nérale , en remettant la note de Vincent au repré- 
sentant Rbul, en présence de Louis, du Bas-Rhin, 
qui ne pensaient pas alors que Vincent fût iqculpé. 
D’après cette assurance, je crus pouvoir recevoir 
Vincent à dîner, après lequel sa femme vint le re- 
trouver pour me féliciter, et il la reconduisit en.me 
disant qu’il repasserait le soir savoir si j’avais des 
nouvelles de son allaire. 

En observant que G.,., a eu avec moi quelques 
différens et des reproches sur sa conduite au fau- 
bourg , qui m’était connue quand il y demeurait, je 
demande sincèrement excuse au comité d’être obligé 
d’entrer dans des détails aussi fastidieux. 

i t , » 


. Signé Santé rt re. 
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COMMISSION POPULAIRE 

DU MUSÉUM. 


N». XXXIV b. 

. ^ „ V. - 


Listes de condamnés à la déportation parla com- 
mission populaire du Muséum « Paris, et ap- 
prouvées par les comités de gouvernement. 


COMMISSION POPULAIRE. 

’■ r ' • • ■ l 

La commission populaire, établie à Paris en exé- 
cution de la loi du 23 ventôse, après examen de 
pièces et renseignemens pris sut le compte de 

Ducao* (.René.) , inspecteur des tribunes de la Convention natio- 
nale, à Paris, rue deLille , n ü . I/O, ( AuXuxembourg.) Par- 

, lisan prononcé des grondins et des fédéralistes , dans les mo- 
wens les plus critiques, et arrêté comme fel par ordre du co- 
mité de sûreté générale. 

Gouanrs (Théod.- Louis), notaire, à Paris „ rue Neuve-de-1’ Égalité, 
no. /9. (A La Force.) — A tenu le registre des signataires de 
la pétition des vingt mille; n’a jamais fréquenté que des si- 
gnataires et des ai istocrates^qualifiés d'honnêtes gens. , 

Itasse ( P ierre-Henri ), architecte , à Paris. ( Au Luxembourg. )— Aris- 
tocrate reconnu , n’ayant rempli aucun devoir de citoyen, et 
ne fréquentant que ses pareils. 

Cor rtt n ( Jcan-.loseph ) , marchand commissionnaire , h Paris , rue du 
Telit-Lion, n°. 35. ( An Luxembourg .) — Partisan de La Fayette, 
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grenadier rélé , depuis soldat très-paresseux; fédéraliste, et s'é- 
tant opposé à la pétition de là section de la Halle-au-Blé, pour 
l'arrestation des vingt-deux députés girondins. 

déclare que les susnommés sont dans le cas de la 
déportation. 

Fait à Paris, le 19 prairial de l’an deuxième de 
la République. 

Les membres de la commission , 

Signé Lofpin, Thiballot, Trinchard , Laviron , 
Charigny, Chapelle, Baudement, Sübleyras, 
. Foornerot; J.-B. Guinnand, secrétaire. 


commission populaire; - 

La comnyssion populaire , établie à Paris en exé- 
cution de la loi du a 3 ventôse, après examen de 
pièces et renseignemens pris sur le compte de 

Chapotot (Claude-Antoine), homme de loi, rue de l’Égalité, section 
de Bonne-Nouvelle, (jiu Luxembourg.) — 11 a exercé ses fonc- 
tions sans certificat de civisme ,> troublé les assemblées de la sec- 
tion , contrarié les mesures utiles au bien publié ; fédéraliste , 
intrigant. — Les preuves existent à la section de Bonne-Nou- 
velle. 

déclare que le susnommé est dans le cas de la dé- 
portation. 

Fait à Paris, le 28 prairial de Fan deuxième de 
la République. 

Les membres de la commission, 

1 ’ : . ' 

Signé hovns , Trinchard, Baüdement; Marteau, 

• secrétaire . , > • •’> 

r < 
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COMMISSION POPULAIRE. 

H ’ ' \ ' * t' • * . ’ 

La commission populaire , établie à Paris en exé- 
cution de la loi du a3 ventôse, après examen de 
pièces et renseignemens pris sur le compte de 

YjlSsan( Ch. -François); L’Hemiand, femme VaSsaw ( A nne-GeneViéve), 
ex-nobles , section de l'Arsenal , maison des Lions-Paul. — Très- 
suspects, aristocrates dangereux , ayant conservé le fol espoir 
de faire reprendre leur livrée à leurs gens. — ■ Les pièces au co- 
mité de sûreté générale. 

Mohand, huissier, quai des Miramioue6, section des Sans-Culottes. 
(jjitx Écossais . ) — D’après les informations prises, il est re- 
connu pour un intrigant , ayant une conduite immorale ; il a eu 
une commission, sous le ministre Bou'cbotte, pour aller au 
Port-la-Montagne. (A détenir jusqu'à la paix.) (1) — Les pièces 
au comité de sûreté générale. 

Franconvix.le ( Adorable ), commis marchand chez son frère, rue 
Neuve-Eus tache , section de Bratus. (yfu Luxembourg. ) — Un 
de ceux qui se sont opposés au recrutement de la Vendée ; il a 
calomnié les autorités constituées. (A détenir jusqu'à la paix. )(2). 
— Les pièces au comité de sûreté générale. » 

déclare que les susnommés sont dans le cas de la 
déportation. 

Fait à Paris, le i er . messidor de l’an deuxième de 
la .République. 

• Les membres de la commission , 

Signé Loppin, Charigny fils, TrincharO, 
Baudement, Chapelle; Marteau, secr. 

f ; ■■■ ■■■ — ■ 1 

(i) Ces mots sont écrits et paraphés de la main de Vadier, 
représentant du peuple. 

(i) Idem. 


• « • 
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Autre liste de déportation. 

Bourzies (Jean), ex-prétre. aumônier de vaisseau , rue Beau regard. 
(.Au Luxembourg.) — Homme suspect, lui ayant été refusé un 
certificat de civisme ; fréquentant le frère du scélérat Custines. 
11 n’a pas prété le serment co mm e prêtre , et cependant a con- 
tinué de dire les messes en se faisant payer par les parti- 
culiers. , 

Déclare, etc. 

Fait à Paris, le 4 messidor, etc. 

Les membres de la commission , 

f ' , , 

$igné Loppin, Charigny fils, Trinchard, 
Chapelle , Baîjdement; Marteau, secré - 
taire . 


Autre liste. 

Berceror , marchand de peaux, rue de la Vieille-Monnaie, n». 5, 
section des Lombards. (A Lazare.) — Suspect, n'ayant rien 
fait pour la révolution; très-égoïste, blâmant les sans-culottes 
de ce qu’ils abandonnent leur état pour ne' s’occuper que de la 
chose publique. ' m 

I’sutier ( François), section des Gardes-Françaises. {A Lazare.) — 

V Prévenu d’avoir passé un faux assignat de 100 livres; mais , par 
diverses perquisitions, le comité a appris qu’il n’était ni le com- 
plice, ni le fabricateur de ce faux assignat. — On trouva chez 
lui des tasses à café à l’effigie du dernier tyran et de sou agent 
Necker ; il le^. avait retirées des mains d’une citoyenne qui vou- 
lait les casser. 11 était porteur aussi de divers papiers, manuscrits 
eu forme de prophéties , propres à entretenir un fanatisme con- 
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tre-révolution,naire , avec un chapelet d'une forme extraor- 
dinaire. . ; . , -s . . ., > . 

Millet, marchand, rue Denis, n°. 237, section des Lombards. ( A 
Lazare. ) Il a été suspendu de sa qualité de citoyen par l'assem- 
blée communale delà section, le 18 juin 1793, et désarmé à 
ladite épÔque par le comité révolutionnaire, pour avoir prête sa 
carte de citoyen à un de ses commis qui n'avait pas l àge , pour 
voter et faire nommer Raffet , commandant général , ainsi qu’il 
est mentionné dans les proces-verbaux de la section et du 
comité. '*• . 

baicoGME ( Anastase-Jean ) , marchand mercier , rue Denis , n°, 226 , 
section des Lombards. ( A Port-Libre. ) -r- Fanatique à l'excès.; 
il a montré du zèle dans les premières années de la révolution ; 
mais depuis la constitution républicaine, il n’a paru dans les 
assemblées de section que pour les troubler , notamment avant 
le 31 mai. 


è 


Déclare, etc. 

Fait à Paris, 1 e(la date est en blanc ) , l’an deuxième 
de la République. 

Les membres de la commission , 

Signé Chafelle, Charigny fils, Trinchard, 
Baudement; Marteau, secrétaire. 


Autre liste. 

Bri’seli^ ( Pierre-Noël ) , homme de loi, section de 1 Homme-Armé. 
( A la Force. ) — Suspect, aristocrate, intrigant, ne sétant ja- 
mais montré dans la révolution , et ayant toujours été dans les 
r départemens lorsque les députés fédéralistes y habitaient. 

Malessi-Tlrdied (Antoine-Charles), ancien maréchal des camps, 
capitaine des gardes françaises, chevalier de Saint-Louis, 
section de l’Homme-Armé. ( Au Luxembourg.) — Fanatique à 
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l'excès, se trouvent journellement avec des prêtres, eteolrete- 
nant avec eux de» liaisons suivie» ; ce qui pouvait amener la 
contre-ré vol utiou. 

Malessi (Élisabeth-Marie, femme), section de l’Homme-Armé. ( Au ' 
Luxembourg. ) — Mêmes motif» que ceux énoncés ci-ilessus. 
BorsnèsEMGE» ( Hyacinthe Mu.essi , femme), ex-noble, section de 
l'Homme-Armé. {Au Luxembourg. ) — Femme et sœur d’émigré ; 
fanatique à l'excès ; très-liée avec les prêtres ; ce qui pouvait 
propager l’esprit de conlre-révolutiou. 

Déclare, etc. , 

Fait k Paris, le 8 messidor, l’an deuxième de la 
République. 

' Les membres de la * commission , 

Lavïron, Thi- 
Guinnand, se- 
crétaire. 


Signé SihlkyrjAFi 

BAULOT, B. 1^01 


OURNEROT, 

rte; J.-B. 


Autre liste. 


Malessi ( Claire-Félicité) , ex-noble, âgée de 2! ans, section de 
l’Homme-Armé. ( Au Luxembourg .y — Sœur d'émigré, et ayant 
les mêmes principes que ses père et mère, qui étaient fanatiques 
et journellement liés avec les prêtres dans un lieu retiré; ce qui 
aurait pu propager l’esprit de contre-révolution. 

Vachaid , dit Lavalette ( L.-Théodore ), artiste typographe , section 
de l’Homme-Armé. ( Aux Ecossais.) — N’ayant pas voulu prê- 
ter le serment civique , qu’il n’ait vu comme la révolution tour- 
nerait; modéré et n’étant aucunement prononcé dans la ré- 
volution. 

Même date que la liste ci-dessus, et signée des 
mêmes individus. 

-- - • ; 

* „ ' , ‘ t t *. 

. . : ' • . • ’ i . 
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r Autre liste. 

More* , veuve Dupont ( J. -Françoise ) , ex-noble , section de l’Homme- 
Arnsé. ( Chez elle. ) — Parente d’émigré et fanatique outrée. 

Kollt-Montgàron (Madeleine), femme d’un ingénieur, section de 
l’Homme-Armé. ( A la Force.) — Femme aristocrate et en- 
nemie prononcée de La liberté. 

Sourds ville (Angélique), section de l'Homme-Arrnée. ( Aux Carmes.) 
— Sœur d’émigré , ex-noble , fille d'un ci-devant comte aristo- 
crate , ayant son frère et son gère qui ont été frappés par le 
glaive de la loi. 

Sourdeville ( Aimée-Nicolle-ÈIïsabeth-Sophie) , section de l'Homme- 
Armé. ( Aux Carmes. ) — Sœur d’émigré, eîPnoble, fille d’un 
ci-devant comte aristocrate , ayant son frère et son père qui ont 
été frappas par le glaive de la loi. 

LéNEun, femme Sourdeville (Marie-Jeanne ), ci-devant comtesse , 
section de l'Homme^|iné.'( Aux Carmes. ) — Mère d'émigré , ex- 
noble , aristocrate jVnoncée , ayant son mari et son fils frappés 
par le glaive de la loi. * " . 

” ^ l 

Dupont (Jean ), banquier avant et depuis la révolution ; homme d’af- 
faires , administrateur de la caisse d’escompte , section de 
l'Homme-Armé , rue des Vieilles-Audriettes. — * Homme aristo- 
crate et inhumain , ennemi des patriotes , et siégeant du côté 

contre-révolutionnaire de la section. 

■ • . s . • 1 ' 

Même date que la liste ci-dessus, et signée des 
mêmes individus. , , 

» r 

Autre liste. 

\ 

Deville (Jean-Marie ) , employé chez les fermiers généraux , place et 

section des Piques. ( Aux Madclonnctles . ) — Très-suspect et 

partisan de l'abbé Aruoud et de La Fayette ; il a eu un frère 

guillotiné ; il s'est toujours montré insouciant pour la chose pu- 

wqsi. . • .s" 

« 

Akeiluon ( Jacques ) , sous-bibl iothécaire de la commune . section des. 
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Droits de l'Homme. ( A Port-IAbre. ) — D'après tous les ren- 
seigpemens pris , son aristocratie est Lien prononcée , ayant dés- 
approuvé la journée du 20 juin. 

Le Picard ( Jean-Marie-Martin ) , avoué prés les tribunaux , section 
des Piques. ( Aux Madelonneltes . ) — Homme astucieux et très- 
dangereux sous tous les rapporls; ami de La Fayette, d'après 
ses réponses aux interpellations qui lui ont été faites , et qui sont 
contenues dans son tableau. 

Damilot ( Étienne ), marchand de vin , section des Piques. ( Aux 
Madehnnettcs . ) — Homme immoral et trés-suspeet , suivant les 
renseignemens pris sur sa» compte. 

DtraÊNE ( Pierre-André ) , rue Neuve-des-Mathurins , section des Pi- 
ques. ( Au.v0la/lelonncllct. ) — Homme dangereux sous tous les 
rapporls. 

Kabe (Baltazard), ex-oratorien , section des Droils-de-1' Homme. 

( Aux Carmes. ) — Fanatique ; n’a pas prêté le serment comme 
prêtre; a dit la messe dans sa chambre, servie par son domes- 
tique. 

La voi En erre (Nicolas) , marchand bonnetier, section du Finistère. 

( Au Luxembourg.) — Très-fanatique, ayant loué une église pour 
dire des messes ; il s’est opposé à ce qu’elle fut employée à la fa- 
brication du salpêtre. . 

Déclare, etc. 

Fait à Paris, le 14 messidor, l’an deuxième de la 
République. 

. Les membres de la commission' , 

Signé Charigny fils, Loppin , Trinchard, 
Baudement; Marteau, secrétaire. 


Autre liste. 

r ' • , • • ■ • 

Blanchebarbe-Gram bourg ( Germain -Pierre ) , ci-devant homme 
d'affaires de Penthiévre , rue de Grammoot, section de Lepei- 
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lelier. "{Chez lut.) ■ — Lié avec des aristocrates, n'a jamais rien 
faitponr la révolution; et malgré ses grandes richesses, il n'a > 
jamais voulu donner plus d un assignat de cinq livres pour les 
Ixîsoins de la section- H vit avec une ci-devant femme de 
chambre de la fille Capet , et il a été trouvé chez lui 1115 pièces 
de 2-1 livres, 15 boites d’or et beaucoup de jetons d’argent. 

Hoquet, femme Galou, femme galante , rue de Chabannais, n°. M , v 
section de Lcpelletier. ( Aux Anglaises { rue Victor. ) — Gi-de- 
, vant maîtresse de l'abbé Fauchel ; elle a sans cesse intrigué avec 
. Legrand et avec lés ministres. , 

Le voir , veuve Del achat ( Anne-Marie-Sophie ), veuve d’un receveur 
général des finances, rue de la Loi , n». 331, Section de LepeI-> 
ietier. {Chez elle.)- — Aristocrate, ne voyant que de» gens 
comme il faut, et ne 6 'étant jamais montré pour la révo- 
lution. . . . 


Bei.lf.mejoi.et3-Roocei.auri ( Fr.-Rose-Barth.) , ex-noble, section de 
la Fontaine-Grenelle. {A Lazare. ) Aristocrate reconnu , ne fré- 
quentant que ses pareils , des fanatiques et des prêtres., 

V ieiluesekc (Charl.-Ant. ), âgée de 70 ans , veuve d’un payeur des 
rentes, section de l'Indivisibilité. [Arrêtée chez elle.) — Mère 
d’émigré , connue par son aristocratie , et fréquentant ses pareils. 
On a trouvé chez elle de» marques de féodalité. 

Déclare, etc. 

' 1 , " t, V *• 

Fait à Paris, le i3 messidor, l’an deuxième. 


Les membres de la commission , 

. Signé Scbleyras, Laviron, Thibaulot, 
B. Laporte; J.- B. Guinnand, secré- 
taire. 


A Autre liste. 

Audiffret ( Jean-Baptiste ) , négociant , section de Brutus. ( Maison de 
Belhommc. ) — Il a montré une très-grande joie lorsque les contre- 
révolutionnaire de Marseille sont entrés dans Avignon. 
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Domesnu. ( Ant. -Charles ), er-aolde , section de la Halle-au-flié. — 
Ennemi de 1a révolution , comme étant de la caste nobiliaire. 
Vfo.vr*UiNT (Fr. -Marie-Anmbal), section Marat. ( Au Luxembourg.) 
Clubiete de la SainioCbapelle, colporteur de pétitions anti-ci- 
viques ; ne fréquentant que des aristocrates , s'opposant à toutes 
las délibérations en assemblée générale , qui tendaient au bien 
public, et notamment à. la fête de Chàteauvieux ; s'opposant 
, . aussi à la déchéance du tyran. . 

Gtüiu ( Charles) , célibataire , et avocat avant la révolution , section 
de la Halte-au-Blé. ( A Port Libre.) — Sur le refus que sa sec- 
tion lui fit d'un certificat de civisme, il le redemanda une se- 
conde fois avec des menaces envers un membre du comité , 
qu’il deviendrait son ennemi si on le lui refusait. 
Lavoix-Lavaiade (Antoine), ex-commis de ministre, section, des 
Piques. ( A Lazare.) — Il s'est opposé à la fêle de Château vieux ; 
apologiste des rojalistes , il a mal parlé des Jacobine et de Marat , 
le 31 mai ; il a été chassé de parmi ses concitoyens. 

Déclare , etc. *> 

Fait à Paris, le 17 messidor, Fan deuxième. 

Les membres de la commission , 

Signé Cijarigny fils, Baudement, Chapelle; 
Marteau , secrétaire. 


• ' Autre et dernière liste. 

J 

1 • 

VnxKtiEüvE-T » ans ( Louis-Henri ), ci-devant noble, rue Vivienne , 
n°. 55, section Lepelletier. (Aux' Irlandais. ) — Ses liaisons n'é- 
tant qu'avec les ennemis de la révolution ; n’ayant jamais rien 
fait pour elle. 

^ % ' > * . ^ » . ' . 

Bougon ( Pierre-Henri ) , ex-chanoine et depuis curé , section de la 
Montagne. ( Aux Carmes. ) — Fanatique , aristocrate prononcé , 

<\ 1 
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ne fréquentant que les ci-devant nobles et les gens de sa classe ; 
intrigant prononcé. A f 


Baltazasd-Alissan , dit Chazet ( René), âgé de 62 ans, payeur des 
. rentes , section de Lepelletier, ( Chez lui. ) ■ — Père d'émigré , 
murmurant contre la révolution , et n'ayant jamais rien fait pour 
elle. 

^ 1 

Guillemot , femme Lepostikn (Marie-Rose-Julie), ex-noble, femme 
d’un ci-devant capitaine au ci-devant régiment Dauphin , rue 
de la Michodière, section Lepelletier. ( A Port Libre.) — 
Femme très-fanatique; ne croyant pas aux bienfaits de la ré- 
volution ; aristocrate très-prononcée. y 


Saint-Ch amant (Mirie-Françoise-Geneviève), âgée de 19 ans, ex- 
noble , fille d’un ci-devant lieutenant-général , rue de Vendôme , 
section du Temple. (J la caserne . rue de Sèvres, ) — Sœur d’émi- 
gré , beaucoup prononcée . quoique très-jeune», contre la révo- 
lution et pour le fanatisme. 

Saint-Chamant ( Adélaïde-Catherine-Marie ) , âgée de 15 ans, ex-no- 
ble , fille d'un ci-devant lieutenant-général , rue de Vendôme , 
section du Temple. (A la caserne . rue de Sèvres. ) — Sœur d'émi- 
gré , beaucoup prononcée en fanatisme et contre la liberté , quoi- 
que très-jeune. . » 

Déclare, etc. 

Fait à Paris, le i5 messidor l’an deuxième. , 


Les membres de la commission , 

' . 

Signé Lavjron, Thibaulot, Subleyras , 
Fourmeiujt; J.- B. Guinhanb, secré- 
taire. 
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MOYENS DE JUSTIFICATION DES DÉTENUS DE LA GARNISON 

1 

, * DE MORTAGNE. 

. . „ '/ 

X 


Aux membres du comité de salut public de la 
Convention nationale . 

r 

• . • ' 

Représentais du peuplé, 

. - • ■ < 

Des républicains qui ont toujours servi leur pa- 
trie avec zèle et courage, viennent «l’être arrêtés , 
Restitués , remplacés , et renvoyés* devant une com- 
mission militaire. ' 

Les représenta ns du peuple près de l’armée de 
l'Ouest , qui ont pris contre eux cet arrêté sévère , ont 
sans doute été dirigés par des motifs impérieux : en 
les regardant comme des calomniateurs , comme des 
agens de faction, comme des traîtres qui parlent le 
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langage des brigands, et cherchent à donner de la 
lorce à leur parti ; en les regardant comme des im- 
posteurs , comme des défenseurs des royalistes , 
comme les approbateurs de leurs crimes ; en les 
regardant enfin comme des déserteurs de leur poste 
et des conspirateurs , Us ont cru de telles mesures 
nécessaires. 

Mais quil nous soit permis de vous prouver que 
la bonne foi de vos collègues a été surprise , et que 
' nous ne sommes rien moins que coupables des crimes 
dont on nous accuse. 

Les*!mputatiops qui nous sont faites , sont pui- 
sées dans deux sources également authentiques. 

La première est un imprimé qui a po$ titre : 
Exposé de la conduite de la garnison de Morta- 
gne , depuis son entrée dans la place jusqu'à lè- 
poque de son évacuation. 

La seconde est la détermination prise en conseil 
de guerre , pour nous replier sur Tifauges et y pren- 
dre les munitions nécessaires pour défendre notre 
poste. 

• Comme dans l’un et l’autre nous n avons annoncé 
que des faits notoirement reconnus et constatés par 
une foule de témoins , nous sommes parfaitement 
tranquilles sur notre sort. 

Mais ce qui nous accable de douleur , c’est qu’on 
ait envenimé nos expressions ; c’est qu’avant un 
jugement définitif, les soldats dénonciateurs soient 
punis, les généraux dénoncés, justifiés, et que nos 
intentions, qui n’ont jamais cessé d’étre pures et di- 

TOHK III. > 3 . 


Digitized by Google 



Ip4 JUSTIFICATION DES DÉTENUS 

rigées vers le bien public , soient hautement décla- 
rées perfides et contre-révolutionnaires. 

. t • " « 

De F exposé de notre conduite. 

D’abord , nous ne relèverons pas l’imputation de 
calomnie ; les preuves de notre civisme et de notre 
innocence forceront ceux qui nous l’ont faite à se 
repentir d’avoir mal interprété nos sentimfns. 

On a dit que notre écrit ne pouvait êtrè que l’ou- 
vrage ^une faction que la Convention nationale 
vient de livrer à la justice : 

Que l’on commence donc à nous trouver des re- 
lations avec ces factieux , et qu’on nous prouve qu’il 
y en ait un seul qui sôit à notre connaissance. 
Pourra-t-on concevoir que des militaires de diflfé- 
rens corps qui ne se sont réunis que depuis un 
mois et qui , dès cette époque , ne pouvaient écrire 
ni recevoir des nouvelles, aient voulu et pu secon- # 
der des conspirateurs éloignés deux de plus de 
cent lieues ? 

Pourra-tron supposer l’intention de prolonger la 
guerre de la Vendée à des hommes qui , depuis un 
an, éprouvent toutes les privations, toutes les fati- 
gues , toutes les injures de l’air et de l’intempérie 
des saisons ? à des hommes qui, depuis un an, ont 
toujours combattu avec eourage les vils suppôts de 
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le royautég^et qui joignent au plus brûlant désir 
de les exterminer, celui de venger des frères qui 
ont péri sous letirs coups? 

Parce que nous disons qu’il est des traîtres qui 
cherchent ù nous endormir dans une fausse sécu- 
rité , on veut que notre langage soit celui des chefs 
des brigands, et que notre but soit de faire paraître 
leur parti plus nombreux et plus puissant qu’il n’est 
en effet. ^ 

On nous suppose des intentions qui n’ont jamais 
été les nôtres. Depuis long-temps nous étious frap- 
pés de cette pensée (et le rapport de Saints- J ust , 
consacré par l’approbation de la Convention natio- 
nale , nous en a mieux fait sentir la justesse) ; nous 
sommes assez forts pour dire la vérité. Depuis 
long-temps nous étions convaincus que les brigands 
touchaient à leur destruction ; mais nous savions 
aussi qu’il y a deux mois, qu’il y a cinq mois on 
annonçait officiellement qu’ils étaient près d’être 
anéantis. Nous savions que si ces retards dépitaient 
si fortement contre les assertions des généraûx , 
ils devaient nécessairement provenir de la faute de 
ces derniers, et non de celle de leurs troupes. 

Voilà uniquement ce que nous avons voulu dire: 
La Vendée n’est pas purgée ; il faut y travailler ef- 
ficacement , puisqu’on n’a pas prévenu le renou- 
vellement des feuilles et l’accroissement des blés. 
Nous sommes persuadés de la supériorité des forces 
de la République sur celles des brigands. Nous croi- * 
l ions être leurs complices , si nous ne révélions 

' » i3. 
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pas des faits qui doivent nécessaireme|| accélérer 
la fin delà guerre, et faire connaître quelques-unes 
des causes^de sa trop longue durée.* 

On nous accuse d’avoir dénaturé l’évacuation rie 
Cbolet. Nous soutenons n’avoir rapporté qu% des 
faits de toute vérité. Nous invoqupns aussi , à cet 
égard , le témoignage de l’armée ; les renseigne- 
mens qui en résulteront lieront connaître que la 
République a perdu des millions dans cette éva- 
cuation ; qu'outre les grains, farines et kabille- 
mens pour les troupes , qui y ont été abandonnés » 
tant aux flammes qu'aux brigands , elle a perdu 
les approvisionnemens des manufactures qui y 
étaieipt établies. 

• On saura qu’il se fabriquait à Cbolet une quan- 
tité considérable de toiles et de mouchoirs, et qu’au 
lieu de conserver cette ressource, d’une utilité in- 
dispensable , et de faire transporter les matières 
premières et façonnées , soit à Saumur, soit ail- 
leurs ,*>on les a incendiées. ,< 

Nous n’avons point voulu dire que les patriotes 
ne seraient point indemnisés de leurs pertes ; nous 
avons seulement voulu établir qu’en évacuant on 
devait prendre les mesures nécessaires pour con- 
server le plus d’objets possible tant pour l’intérêt 
des particuliers , que pour celui de la République , 
puisque dans ce cas le trésor public a moins d’in- 
demnités à payer ; et nous avons seulement avancé 
* qu’on n’a pas rempli un devoir si impérieux. En 
effet , si dès le commencement de la guerre on eût 
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fait des dépôts de meubles, grains, fourrages., lin- 
ges , monumens des arts , et généralement de tous 
les objets utiles qu’on a livrés aux flammes , les 
armées et les départemens voisins regorgeraient de 
subsistances , la nourriture des chevaux attachés au 
service ne manquerait pas, une quantité considé- 
rable de linge, de matelas, 'serait disponible pour 
les hôpitaux et les casernes , une foule de bons ou- 
vrages trouverait place dans les bibliothèques publi- 
ques, et la vente d’un amas d’objets précieux , main- 
tenant consumés, aurait indemnisé la république 
d’une partie des dépenses que ses ennemis lui ont 
occasionées. ' *• 

• Mais si l’on eût avancé que l’évacuation de Cholet 
n était pas nécessaire, aurait-on été criminel? Si l’on 
eût soutenu que l’on ne devait point abandonner 
un poste où les munitions de guerre et de bouche 
n manquaient pas , un poste où , en cap de besoin , 
elles pouvaient facilement parvenir et être transpor- 
tées à ceux qui l’avoisinaient, un poste enlin dôn.t 
la garde était indispensable pour l’entretien des 
communications, aurait-on été criminel? N’aurait- 
on pas plutôt dit une vérité conforme à l’intérêt 
des citoyens et à celui de la République? 

Une phrase qui fournit le plus tfoccasiou de s’é- 
lever contre les militaires de la garnison de Mor- 
tagne , est celle où il est • it qu’ils réitèrent, le 
le serment de verser tout leur sang pour achever 
la destruction des brigands rojalistes , malgré 
l'atroce iniquité de ceux qui , par les hotreurs 
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qu’ils ont commises au nom de la République esv 
sentiellement juste et fondée sur les vertus , sont 
parvenus à augmenter le nombre de ses enne- 
mis , et à changer des citoyens paisibles en rebelles 
désespérés. 

On a cruellement interprété le mot horreurs , et 
on lui a donné un sens diamétralement opposé à 
nos intentions. 

Est-il nécessaire de dire que les républicains ac- 
cusés n’ont jamais entendu fronder les mesures vi- 
goureuses et salutaires décrétées par la Convention 
nationale , et qu’ils ne se plaignent au contraire 
que de leur inexécution ? Se persuadera-t-on que 
ceux qui combattent depuis si long-temps les bri- * 
gands , et sont tous les jours exposés à périr sous 
leurs coups, viennent s’en montrer les défenseurs 
officieux , et s’apitoyer sur leur sort? Quelle est la 
bouche impie qui voudrait intéresser à leur position 
les âmes sensibles? Qui mieux que nous est pénétré - 
de cette maxime , que les scélérats qui portent les 
armes contre leur patrie, ne méritent aucune grâce, 
aucune commisération ? 

Mais est-ce un crime de dire que les décrets bien- 
faisans de la Convention nationale n’ont point été 
exécutés, et qu# ceux qui ont enveloppé des inno- 
Cens avec des coupables , ont commis des horreurs , 
et montré une iniquité atroce, lorsqu’on a tant de 
preuves à l'appui de cette assertion ? 

La Convention a-t-elle autorisé le pillage chez les 
patriotes dont les propriétés devaient être inceu- 
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diées? a-t-elle voulu qu’on refusât aux propriétaires 
le moyen d’enlever leurs effets ? ■ . 

A-t-elle donné le pouvoir de mettre à mort des 
hommes porteurs de certificats qui constataient, 
qu’il * avaient bien servi la République, des, hommes 
qui bénévolement servaient de guides à nos colon- 
nes , à nos détachemens , qui au moindre mouve- 
ment de l’ennemi, au moindre bruit d’une fusillade, 
allaient prendre des renseignemens précis, et re- 
venaient, après s’être.exposés aux plus grands dan- 
gers , rapporter le résultat de leurs découvertes aux 
chefs de nos troupes; des hommes dont la fidélité 
était tellement éprouvée, qu’on connaît tel comman- 
dant de place qui , à l’aide de ces paysans , amis de 
la liberté, ne laissait pas écouler un seul jour sans 
enlever des grains , des fourrages , des bestiaux , et 
qui n’a jamais perdu un seul homme dans ces sor- 
tes d’expéditions? 

La Convention a-t-elie ordonné de mettre à mort 
de tels hommes ? A-t-elle ordonné aux chefs de nos 
colonnes , en entrant dans les communes où les bri- 
gands avaient séjourné , de passer au fil de l’épée 
tons les individus qui s’y trouvaient , sans distinc- 
tion des femmes et des enfans des patriotes, qui n’a- 
vaient pu se sauver ? , ' . . • * . - . 

On accusera donc aussi les officiers municipaux 
de Mortagne de parler comme Charette , ^juand ils 
disent dans leur rapport , quil est de notoriété pu- 
blique dans te pays , que si tout ce qui restait 
jf hommes dans les campagnes a repris les armes 
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et se bat avec le courage du désespoir , c’est parce 
que l'armée du Nord et la division aux ordres du 
générai Huchet ont mis à mort hommes , femmes r 
enfans et vieillards ! ' 

Si c’est là parler comme Charelte et Stofflet r qui 
pourra laver les généraux qui ont toléré ou ordonné 
cette exécution , du juste reproche d’être entrés dans 
les vues de Cliaretteet de Stofflet? N’est-il jfas évi- 
dent qu’ils ont ainsi secondé leurs désirs, qu’ils 
ont prolongé la guerre , et Tendu plus difficiles jes 
moyens de la terminer ? 

v 

Qu’on cesse donc d’appeler horr'eurs les moyens 
nécessaires pour détruire les brigands : nous n’en- 
tendons parler que des meurtres commis sur ceux 
qui n’avaient point servi leurs exécrables complots; 
c’est à eux seuls que nous portons l’intérêt que nous 
avons manifesté ; nous ne nous -sommes élevés qpe 
contre ceux qui devaient user de leur pouvoir pour 
protéger le civisme et l’innocencè, et qui s’en 
sont montrés au contraire les oppresseurs et les 
ennemis. 

Notre intention , en dénonçant les généraux , n’a 
jamais été d’avilir les opérations militaires, ni de 
persécuter les personnes : celles que nous avons été 
forcés de nommer , la plupart de nous ne les ont ja- 
mais vues. Nous savons que les dénonciations contre 
les fonctionnaires publics , peuvent entraîner des ïn- 
convéuiens ; mais nous n’avons jamais cru qu'il fal- 
lût balancer entre quelques individus et la chose 
publique; nous n’avons jamais cru qtt'il fallût se 
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taire, dans la crainte de compromettre un chef, 
après avoir manqué de périr, victimes de son impé : 
ritie ou de sa trahison , comme on le verra dans le 
paragraphe suivant. " . 

. ' • s n. > • 

1 

Des motifs de /’ évacuation de Montagne. * 

» 

Avouez-le , Représentons du peuple , ne trouvez- 
vous pas surprenant que la retraite de Mortagne ait 
été regardée comme une désertion criminelle, lors- 
qu’il est constant que cette place était bloquée de- 
puis quinze jours , quelle manquait de cartouches 
et de pierres à flü , que le commandant avait dé- 
pêché ordonnance sur ordonnance pour en obte- 
nir, et que toutes ses demandes étaient restées sans 
succès ; lorsqu’il est constant que , dans cet état d’a- 
bandon qui devenait de jour en jour plus affligeant , 
la garnison avait perdu un cinquième dé ses fusi- 
liers , et que , malgré cette perte considérable , elle 
avait soutenu un feu terrible pendant sept heures; 
lorsqu’il est constant que dèuz transfuges avaient 
informé l’ennemi de sa détresse ; que celui-ci n’at- 
tendait , pour l’égorger à son loisir, que l’instant 
de lui faire .épuiser ses munitions, et qu’il en restait 
à peine assez pour soutenir une retraite , en*cas 
d’attaque ? 

Ne trouvez-vous pas surprenant que cette évacua- 
tion soit fégardée comme un crinfe capital , tandis 
qu’on ne parle point de celles de Cholet et de Ti- 
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(auges ; tandis qu’on ne manquait pas de munitions 
dans ces deux places , et qu’on a abandonné dans 
la première tant d’approvisionnemens pour le ser- 
vice des armées ? Pourquoi nous ferait-on un crime 
Jl’un parti auquel la nécessité nous a contraints, tan- 
dis qu’on garde le silence sur des évacuations dont 
on pouvait se dispenser, çt dont les suites ont été 
si“désastreuses? On a prétendu que nous aurions 
reçu des secours si nous avions tenu dans la place 
six heures de plus. . . , * ■ 

Si cette assertion était vraie , le commandant de 
la place n’aurait-il pas été prévenu de ce renfort ? 
N’aurions-nous pas rencontré la troupe à Tifauges ? 
Au contraire , nous n’y avons 4J0uvé que le pont 
coupé, et nous avons appris qu’il n’y avait plus . 
de garnison depuis deux jours. 

Si ce renfort avait marché vers Mortagne, les ha- 
bita ns qui y étaient restés , faute de voitures , ne 
l’auraient-ils pas vu ? Ne sait-on pas que ce n’est 
que trois jours après que nous sommes partis qu’il 
est arrivé ? Par quelle fatalité ces deux colonnes ne 
se présentèrent à Mortagne qu’après que les bri- 
gands eurent brûlé les maisons des patriotes et les 
établis6emens publics , et qu’après qu’ils eurent em- 
mené les grains et farines que nous n’avions py 
en^ver ? 

Et quels étaient donc ces colonnes et leur éloi- 
gnement , au moment de leur évacuation ? Nous 
ignorons la position de l’une ; mais ce qui est par- 
faitement démontré, c’est que celle de Cordelier 
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n’était pas éloignée de nous pendant l’attaque ; c’est 
que ce général avait reçu la veille des dépêches par 
lesquelles on réitérait les instances pou? avoir des 
cartouches , et que , malgré le vœu des soldats qui 
entendaient la fusillade , il' a refusé de marchçr à 
notre secours. 

Cependant , si l’une de ces colonnes eût pris l’en-! 
nemi par derrière , tandis que nous l’occupions , il 
est dair comme le jour que nous n’aurions pas laissé 
échappe? un seul brigand ; nous aurions tous fran- 
chi notre muraille pour coopérer à leur destruction. 

Cependant il est évident que Cordelier aurait eu 
moins de chemin à faire pour trouver l’ennemi , que 
de se rendre à Wezin , où celui-ci vint l’attaquer. 
On «ait que, par line autre fatalité inconcevable 
l’ennemi fut reconnu aux avant-postes sous les cou- 
leurs républicaines , et sous le nom d’un bataillon 
de Paris , au moment où nos camarades avaient reçu 
l’ordre de démonter leurs fusils pour les nettoyer. 
On sait que la prudence des officiers et soldats em- 
pêcha de suivre un tel ordre , et que c’est à son 
inexécution qu’on doit la déroute qui fut donnée aux 
brigands. 

Répondrons-nous- à une autre assertion gratuite? 
On a dit qne les officiers municipaux de Mortagne 
avaient assuré que les brigands que nous avions com-r 
battus n’étaient pas plus de deux mille. 

Depuis quand donc seraient-ils en contradiction 
avec Ce qu’ils ont déclaré le 7 germinal, en pré- 
sence d’un représentant du peuple et de la sociétç 
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populaire de Nantes, par le mouvement le plus libre 
et le plus spontané? Qu’on lise leur rapport, on jr 
verra, pagê 3*, ces mots assez significati's: «Le lende- 
main, sur les neuf heures du matin, cette armée, qui 
s’était beaucoup grossie , parut au même endroit y 
et y planta deux pavillons blancs ; deux autres 
colonnes se présentèrent devant la porte nantaise 
et rochelaise , où elles firent dé faussés attaques ,• 
ces trois colonnes pouvaient monter à cinq ou six 
mille hommes. » 

Qu’on lise la déclaration des citoyennes de Mor- 
tagne réfugiées à Nantes le 1 3 germinal, on y verra, 
pige 8 , « que Landreau- Lerovre est allé ledit jour 
( de l’évacuation), sept heures du matin , prévenir 
les brigands que la place était évacuée, et qu’ils 
sont entrés dans la ville au nombre de six mille , 
commandés par Marigny, déguisé en chaudron- 
nier. » 

On ne supposera pas que l’intérêt particulier, ou 
toute autre considération, ait donné lieu à l’identité 
de ces deux témoignages; on sait que ceux dont ils 
émanent ne pouvaient que perdre à l’évacuation. 

Si quelqu’un , cependant, avait eu l’impudeur d’af- 
firmer le contraire, ce ne pourraitvêtre que Four- 
nier , commandant dp la garde nationale de Morta- 
gne. Il faut qu’on sache qu’ayant amassé , pour une 
somme considérable, des cotons de toutes couleurs, 
provenant des magasins incendiés de Cholet, il lui 
fut dit, en conseil de guerre , qu’il ne devait être 
guidé par aucun motif d’intérêt particulier; et que 
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personne ne douta que la crainte de perdre les ob- 
jets qui , 9elon lui , devaient faire sa fortune, ne fût 
Je seul mobile de sa détermination. 

Dira-t-on qu’il ne fallait pas quitter la place sans 
que la brèche ne fût faite ! N’est-il pas aisé de sentir 
que si la brèche eût* eu lieu , c’est que toutes nos 
munitions auraient été épuisées, et que si nous 
-n’eussions plus en de cartouches , nous n’aurions 
pas eu la peine d’évacuer ? Les brigands étant huit 
contre un, n’est-il pas évident que, sans moyens de 
défense , nous aurions tous été égorgés ? 

N’est-il pas évident que l’évacuation était incom- 
patible avec l’ouverture de la hrèehe? D’ailleurs , la 
loi (i) n’autorise-t-elle pas la reddition d’une place 
avant qu’il y ait brèche praticable et accessible, lora- 
quelle a soutenu un assaut , et quelle manque de mu- • 
unitions ou de vivres? N’avos-nous pas soutenu un 
assaut? n’avons-nous pas perdu cent quarante hom- 
mes et autant de fusils ? ne manquions-nous pas de 
munitions? n’étions-nous pas contraints de nous re- 
plier sur le poste le plus prochain ? Nous dira-t-on 
que pour prendre ce parti il fallait le vœu des offi- 
ciera municipaux? 

Nous ne pouvons croire que la loi ait voulu assi- 
miler l’évacuation momentanée d’un poste où il n’y 
a pas une pièce de canon , avec la reddition d’une 
place fortifiée. Dans ce dernier Cas , il est vrai , le 
consentement des officiers municipaux est indispen- 


(r) La loi du a6 juillet t'/ga {style esclave). , v . 
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sable; mais pour la résolution d’aller à un autre poste 
chercher du renfort ou des cartouches, et revenir 
ensuite , elle ne s’est point expliquée , ou du moinq 
nous n’en avons pas connaissance. 

La preuve du consentement des officiers munici- 
paux de Mortagne est consignée dans leur propre 
déclaration : ce parti était nécessaire , disent-ils , 
page 5 de leur rapport, parce que la ville était 
sans munitions de guerre , et qu’à peine il en 
restait assez pour se défendre pendant la retraite , 
en cas d’attaque. 

Qu’on prenne bien garde que notre retraite de la 
place n’était que momentanée, et que notre inten- 
tion était de prendre un renfort ou des cartouches à- 
Tifauges, et de retourner ensuite à notre poste- Est- 
ce notre faute si nous ne trouvons personne pour 
nous seconder? <■- ^ ' 

Quand , dans cette mesure , nous aurions pu né- 
gliger quelques formalités, pourrait-on nous en faire 
nn crime? Qu’on réfléchisse à notre position. Il fal- 
lait mettre les momens à profit. Où nous procurer 
dns lois ? nous n’en avions point. La commune de 
Mortagne était dans le même dénuement. Depuis 
très-long-tcmps nous n’avions reçu ni décret ni bul- 
letin de la Convention nationale. , 

Dira-t-on que les officiers seuls aient parlé de re- 
traite ? Ils ne l’onf demandée qu’à la sollicitation des 
soldats ; tous la regardaient d’autant plus indispen- 
sable qu’ils se croyaient trahis, et qu’ils le disaient 
hautement. C’est donc eux-mêmes qui ont provoqué 
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la délibération ; elle est donc l’ouvrage de tous , et 
n’a été arrêtée qu’après que chacun a eu scruté son 
âme et sa conscience , qu’après avoir consulté les in- 
térêts de la République. Ceux qui y ont concouru 
plus officiellement, ont eu la satisfaction d’éprouver 
combien ils avaient rempli les désirs de leurs cama- 
rades ; quels témoignages de confiance et d’attache- 
ment n’en ont-ils pas reçus! ils n’oublieront pas 
qu’au milieu des transports de la plus vive recon- 
naissance , tous leurs frères leur prodiguaient le titre 
de libérateurs. 

Nous serait-il encore besoin de répondre k ceux 
qui ont dit que , sans cartouches , et avec des pierres 
seulement, nous pouvions repousse» les brigands ? 

Ne sait-on pas que nous n’avions pas de frondes 
pour lancer des pierres à la portée du fusil ; et qu’en 
démolissant nos murs pour en jeter les débris à l’en- 
nemi , c’était nous découvrir et nous exposer à la 
grêle des balles qu’il nous faisait pleuvoir? Qu’on 
réfléchisse que les points où nous étions attaqués 
avec plus de force , étaient les plus faibles, et qu’ils 
n’avaient pas plus de six à sept pieds d’élévation ex- 
térieure. . 

D’après cet exposé, nous n’aurîons besoin, pour 
dissiper les nuages qu’on a élevés sur la bravoure de 
la gafcison , que <Je nommer les corps qui la com- 
posaient. 

Les soixante hommes du 72 e . régiment , ci-devant 
Vexin , qui ont partagé nos travaux , ont dignement 
soutenu leur réputation de valeur; un vieux ser- 
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gent, décoré du médaillon , a tué cinq brigands 
pour 6a part. 

Ou sait dans la Vendée comment se bâtie 77*. ré- 
giment; ci-devant la Marck. Une preuve qu’il ne 
s’est pas ménagé au feu, c’est que dff huit cents 
hommes , il en reste à peine trois cents. 

Le troisième bataillon de l’Orne n’est pas moins 
avantageusement connu; on sait comme ila défendu 
son poste à Macliecoul, à l’attaque de Nantes, è 
celle du camp de Ragon, la part qu’il a eue à la 
prise de Palluan , à celle des canons, caissons et 
pierriers que l’ennemi avait à ce poste; malgré ses 
pertes depuis qu’il est dans la Vendée , on saitqu’il n’a 
cessé de marcher, bivouaquer etde se battre ; mais on 
rend assez de justice au courage des soldats, ce sont 
leurs officiers seuls qu’on veut faire passer pour lâches. 

Eh ! que sont donc les ofliciers d’un brave corps , 
sinon les premiers soldats de ce corps? Qu’est-ce qui 
fait la force et entretient la valeur du militaire? ne 
sont-ce pas les bons exemples, et l’exacte discipline 
maintenue par les gous-oflaciers et ofliciers, depuis 
le sous-lieutenant jusqu’au chef de bataillon? Ceux- 
ci ne partagent-ils pas le service de leuçs compa- 
gnons d’armes cfans les camps, dans les cantonne- 
mens? ne bivouaquent-ils pas avec eux ? ne paient-ils 
pas comme eux de leur personne au moment du 
combat? ne marchent-ils pas à leur tête? q tt re- 
çoivent-ils pas comme eux le coup mortel, en criant 
vive la République ! Vouloir que des soldats soient 
braves, et leurs officiers des lèches, ne serait-ce pas 
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vouloir réunir des choses incompatibles ? Quel chef 
de compagnie ou de bataillon pourrait se4'a ire obéir 
et estimer de ses subordonnés , quel chef subalterne 
pourrait même exercer les fonctions de son grade, 
si sa conduite était en opposition avec ses devoirs? 

On a avancé que nous avions fait l'éloge d’un gé- 
néral connu par ses friponueries. Sans doute qu’on 
a entendu parler de ffàster matin. Nous déclarons 
que nous n’avons jamais manifesté de tels sentimens, 
ni verbalement, ni par écrit; jamais nou^ n’avons 
été sous ses ordres. 

Ils sont donc bien criminels ceux qui ont coopéré 
à conserver à la République des défenseurs aussi 
fidèles et aussi courageux ? Ils sont donc bien cri- 
minels ceux qui ont soustraû à une mort certaine 
des soldats qui l’ont tant de fois affrontée , et qui ne 
craindraient de la perdre, qu’aulant que le sacrifice 
en serait inutile à leur patrie! Si quelqu’un dit qu’ils 
devaient périr h Mortagne, qu’il songe au moins 
qu’ils auraient laissé leurs armes auprès de^eurs ca- 
davres , et que les brigands s’en seraient servis contre 
leurs vengeurs. En dernière analyse, représeutans, 
peut-on se battre sans munitions contre un ennemi 
qui en est pourvu? est-ce déserter un poste que de 
le quitter lorsqu’on n’a plus les moyens de Je dé- 
fendre? L’intérêt de la République ne commande-t-il 
pas de se replier sur un poste où l’on doit trouver 
du renfort et des cartouches, quand depuis quinze 
jours on en a demandé inutilement, et qu’on est 
cerné par un ennemi qui connaît notre détresse? 

TOMF. III. 
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Quels sont les coupables , ou de ceux qui ont laissé 
une garnison dans le dénûment le plus absolu, qui 
l’ont livrée aux dangers les plus imminens , ou do 
ceux qui en ont conservé une partie? Quels sont les 
coupables, ou de ceux cjui ont évacué sans nécessite 
des postes utiles à conserver, ou de ceux qui n’ont 
abandonné le leur que momentanément , et par la 
nécessité la plus constante et la plus impérieuse ? 

Montre-t-on de la crainte de l’ennemi , quand dans 
trois jours on perd dans un combat plus de cent 
quarante hommes, quand on soutient pendant sept 
heures un feu terrible , et qu’on franchit des défilés 
à la pointe de la baïonnette? Quels sont les coupa- 
bles, de ceux qui parlent le langage des hommes 
libres et dévoilent des mérités auxquelles est attachée 
la fin de la guerre, ou de ceux qui trompent la Con- 
vention nationale , et lui dérobent des connaissances 
utiles? Quels sont les coupables, de ceux qui dé- , 
noncent des traits d’impéritie ou de trahison dont 
ils ont été les victimes , ou de ceux qui les coin- 
mettent? • 

Représentons du peuple, avant qu’un jugement 
solennel ait prononcé sur notre sort et reconnu nos 
véritables intentions , recevez nos félicitations sur 
votre zèle infatigable à déjouer tous les complots des 
ennemis de la République ; que le glaive dé la loi 
frappe tous les coupables ; continuez à sauver la pa- 
trie : les coeurs des bons Français sont toüs unis 
pour vous obéir, et leurs bras pour vous servir et 

vous défendre. * "" 

• • ' * • ,4 *; **«• . • 
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Représentaus , on peut nous caJomufer, nous per- 
sécuter, nous empêcher de servir la République; 
mais on ne nous empêchera jamais de faire des vœux 
pour son affermissement; jusqu’au dernier «soupir, 
nous n’aurons d’autre devise que celle-ci : Obéis- 
sance aux lois , guerre aux tyrans , aux fanatiques, 
aux royalistes et aux traîtres ; dévouement invio- 
lable à la représentation nationale , union indisso- 
luble avec les amis de la liberté et de l'égalité. La 
République une et indivisible, ou la mort! 

A la maison d’arrêt de Nantes , le i*\ floréal an a 

de la République une et indivisible. 

*• '* •. .* . • '* • . 

Signé Desprez, le républicain, Monguyon , 
sergent-major, Charpentier. 

‘l 4 • . • , * i 
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Mémoire sur la Vendée, par le citoyen Chephtel ( i ). 

Depuis quatre ans il existe un mode de gouverne 
ment contre-révolutionnaire dans toute la ci-devant 


(i) Cc'citoyen estimable a été chargé , pour l’intérêt de la 
République ,^le plusieurs missions délicates dont il s’est ac- 
quitté avec succès. ( Note de Courtois. ) * 
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Bretagne et*les départemens limitrophes (i). Ce • 
mode est basé sur celui de l’ancien gouvernement 
breton ; c’est-à-dire des commissions centrales dans 
les grarides villes, de secondaires dans les villes du 
second ordre, et enfin de dernières dans les cantons ; 
elles ont été formées d’hommes pris dans ce qu’on 
appelait ci-devant les trois ordres, voilà pourquoi 
beaucoup de nobles n’ont pas émigré. De l’expulsion 
des prêtres et des nobles, a résulté l’entremise de 
plusieurs femmes intéressées à la cause de ces deux 
ordres , qui, les voyant éloignés des administrations, 
ont fait tomber le choix du remplacement sur des 
hommes qui de tout temps ont été royalistes, et. 
auxquels la révolution a déplu par principe d’inté- 
rêt, dès l’instant où elle a pris plus d’étendue qu'ils 
ne voulaient lui en donner. Ces hommes , faux par 
principe, se sont métamorphosés en patriotes (a) 


(i) Les pièces de la conspiration de Rouerie, saisies et dé- 
posées depuis quinze mois au comité de sûreté generale , et 
une autre pièce saisie à Dol et envoyée au même comité , 
ne laissent aucun doute sur ce plan. On y trouvera aussi 
un ordre signé de la main du ci-devant comte d’Artois, qui 
défend aux nobles de cette province d’émigrer. En mai 1793 , 

B échu , juge de paix de Yitré , saisit et fit passer au dépar- 
tement d’Ille-et-Vilaine des pièces qui prouvaient la conni- 
vence de plusieurs villes de Normandie avec les conspirateurs 

de Bretagne. ( Note de Chephtel. ) 

(,) En 179a , le maire de Rennes , Duplessis , eX-comte, 
jouait tous les patriotes , et il commande m; A tenant une 
colonne de chouatis. Tous les chefs de la force départemen- , 
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pour agir avec plus de succès contre le véritable ami 
de la liberté, -qui se montre tel qu’il est, parce qu’il 
a une conscience pure et sans remords, et dont les 
sifnpies erreurs de l’esprit, mises à découvert, of- 
frent à ces hommes dangereux une vaste carrière 
pour le perdre ou l’éloigner. 

Tels sont les hommes et les administrateurs sans 
lesquels les chouaus ne peuvent exister, et qu’il im- 
porte cofoséquemment d’anéantir; mais pour y réus- 
sir il ne faut pas prendre le masque poqr la per- 
sonne, ce qui par malheur n’arrive que trop souvent; 
mais au contraire, il fayt faire tomber le masque et 
examiner ce qu’était l’homme à l’époque de l’exécu- 
tion du projet de Rouerie , ce qu’il était avant le 
3i mai, et comparer le tout avec ce qu’il est au- * 
jourd’hui, et alors il sera difficile de s’y méprendre. 
L’ouvrage sera moins difficile dans les campagnes , 
parce que les hommes moins adroits se sont davan- 
tage prononcés. 

Lorsque les rebelles de la Vendée étaient à Fou- 
gères, les chouans y conduisaient le produit de 
leur pillage; c’est un fait constaté par des procès- 
verbaux. . . 

Les chouans n’étant qu’un instrument de l’exécu- 
tion , sont nécessairement liés de principe et d’action 
avec les brigands de la Vendée; la preuve est dans 


taie dans le Calvados étaient les administrateurs qui passaient 
en Bretagne , à cfette époque , pour les plus *élés patriotes. 
( Note de Chepthel. ) 
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les faits, et de celte preuve résulte cette delà cor- 
respondance des commissions distribuées dans les 
diverses parties de la République. Ainsi, c’est en- 
core plus aux administrations contre-révolutiofi- 
wfires qu’aux chouans eux-mêmes qu’il faut faire la 
guerre , puisque ceux-ci ne sont rien sans celles-là , 
et que les premiers se renouvelleront toujours, pen- 
dant que les premières existeront. Vitré est envi- 
ronné d’immenses forêts qui se succèdent de ma- 
nière à ouvrir à ce pays des cotnmunicationscouvertes 
avec Rennes , et de ce département avec ceux de la 
Mayenne, de Maine-et-Loire, de la Loire-Inférieure, 
des bords de la Manche , et du Calvados. Les chouans r 
doivent, en raison de l’avantage de la position à la- 
’ quelle ils reviennent toujours , être considérés sous 
deux rapports : i®. sous celui d’un poste avancé, 
pour assurer une retraite à la Vendée, en cas quelle - 
s’y trouve forcée ; 2°. pour opérer des recrutemens 
proportionnés au fanatisme de plusieurs communes, 
et en faciliter la jonction avec la grande armée des 
rebelles; et sous ce double rapport, il est facile de 
juger combien il importe de les détruire , surtout 
dans ce moment où la première réquisition de ce 
pays, qu’ils parcourent, n’est point encore partie. 

Pour réussir à purger ces contrées, il faudrait 
avoir des tirailleurs du pays, qui ne leur donneraient 
jamais le temps de se rallier, et qui les poursui- 
vraient sans cesse; car pour qui connaît le terrain 
qu’ils occupent, il est aisé de cohcevoir que les 
troupes réglées ne peuvent rien; ces troupes mer- 
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client en règle : les chouans 1*0111 point d’ordre, ce 


qui rend les combats décisifs impossibles ; ils con- 
naissent tellement le pays, et ont des correspon- 
dances si certaines, que dans le moment où ils ont 
des avantages, on voit les maisons des patriotes 
marquées à la craie. Un fait qu’on ne doit pas 
omettre , c’est que nul habitant de Laval n’a encore 
été massacré par eux, et qu’ils vont et viennent 
sans être inquiétés, tandis que l’on trouve tous les 
jours des malheureux des autres villes égorgés sur 
les routes. Ajoutez à cela qu’ils sont toujours pré- 
venus des mouvemeus des troupes , et que les géné- 
raux en chef étant le plus souvent éloignés des ras- 
semblemens, ne donnent que des ordres combinés et 
tardifs , qui rendent les précautions inutiles. 

Quatre petits corps de tirailleurs de 200 hommes 
chacun , commandés par des chefs qui connaî- 
traient bien le pays, et qui seraient autorisés à 
accorder une prime de récompense pour chaque 
chouan tué ou pris , les auraient en peu de temps 
réduits au néant , et ce seraient de grandes res- 
sources et un espoir de moins pour les rebelles de la 
Vendée , toujours observés et harcelés par ces tirail- 
leurs; les troupes ne marcheraient jamais quavec 
la certitude du succès (t). 




(1) L’ouverture des malles appartenant à Hardy, ex-consti- 
tuant, arrêtées par la commune de Vitré, pourrait produire 
•de {grands renseignemens sur toute la ci-devant Bretagne , et 
sjtr cette guerre. ( Note de Chephtel. ) 
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Si Je département 3e l’Ille-et-Vilaine a été depuis 
long-temps et est encore en proie au* fureurs du 
fanatisme et à une guerre intestine, on cfr>it l’attri- 
buer au peu d’instruction du peuple qui , comme 
dans tout le reste de la Bretagne , était conduit par 
des prêtres perfides et par des ci-devant nobles et 
leurs agens qui se cont emparés de toutes les places 
des corps administratifs, sous le manteau du pa- 
triotisme. On aurait tort d’en conclure pour cela 
qu’il n’y a point de patriotes dans ces contrées , où 
la liberté comptera autaut d’adorateurs qu’il y a 
d’hebitans, aussitôt qu’on aura éclairé le peuple et 
purgé les administrations : c’est pour y contribuer 
autant qu’il est en moi que je donne iéi le résultat 
de mes observations dans chaque district de ce dé- 
partement. 

* '« •',*** * * * - > , f » . • î 

District et commune de Rennes. • • v - 

La commune de Rennes, chef-lieu du district et 
du département , a été très-long-temps la dupe de la 
noblesse qui a égaré le peuple ; la bourgeoisie , qui 
consistait en gens de justice et en marchands, était 
pauvre et réduite à vivre de son état et de son indus- 
trie. La révolution lui a enlevé l’un et fait perdre les 
occasions que l’autre lui offrait : si l’on veut con- 
naître parfaitement les patriotes de cette commune 
et leur nombre , on n’a t^u’à consulter les procès- 
verbaux de la présentation tie la constitution, com- 
parés avec la listé de tous les membres qui compo- • 
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sent chaque section. L» garde nationale^’ est toujours 
bien montrée dans les occasions dangereuses, les 
campagnes de ce district sont aux trois quarts ex- 
cellentes; mais c’est la partie instruite , *qui mal» 
heureusement obtient des avantages par ses con- 
naissances; et, ainsi que dans tout le reste du 
département , d’esprit public ne sera à sa véritable 
hauteur que quand on aura expulsé tous les ci-de- 
vant nobles. - .... 

District de Vitré. , . 

•* i . 9 * \ * 

La garde nationale de Vitré est excellente , le 
peuple n’est nullement instruit, et si quelques hom- 
mes moins bornés ont voulu faire valoir les droits 
du peuple , on n’a rien négligé pour les perdre ou 
les éloigner. La bourgeoisie , qui s’est toujours crue 
au-dessus du commerce des arts mécaniques et de 
l’ordre judiciaire, n’aime point l’égalité : cependant 
elle seule est dans le cas d’aller toujours au-devant 
des envoyés du gouvernement, pour éclairer le pays; 
elleest presque toute fanatique et modérée; plusieurs 
ont les dehors d’un patriotisme bien propre à in- 
duire en erreur. .•> V 

Les campagnes en grande partie sont bonnes; il 
est à remarquer que les mauvaises sont celles dont 
. les propriétaires de fief sont restés sur les lieux , et 
spécialement celles limitrophes du département de 
la Mayenne : dans les mauvaises communes , il faut 
encore distinguer deux classes de laboureurs, ceux 
. qui occupent toutes les places des communes, et 
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même exclusivement, et qui, entre eux , se nom- 
ment Gens de Gens , ou Gens distingués ,• cette es- 
pèce d’hommes n’aime pas l’égalité; ils sont pour la 
plupart fermier* de grandes terres , ils ont plus de 
relations avec les propriétaires dont ils sont les fer- 
miers , et avec les gens instruits avec lesquels ils cor- 
respondent pour les affaires de la commune. Tous * 
les ouvriers et fermiers des petites fermes leur sont 
subordonnés, en raison du besoin qu’ils eu ont; et 
de cette liaison successive, soutenue de tous les ef- 
forts du fanatisme, naissent tous les maux qui dé- 
solent ces contrées : les juges du tribunal de ce dis- 
trict ont procuré en partie l’impunité aux prêtres 
dénoncés ; les trois quarts des juges appartenaient 
aux juridictions îles ci-devant seigueurs , et il en 
est peu qui ne soient restés leurs partisans. 

». ■ . . .i r.' • ; jn. 

District de Fougères. 

* . ; J * . # . lit 

. Plus de la moitié des campagnes de ce district 
sont mauvaises ; le fanatisme et la rébellion y en- 
tretiennent le feu de la guerre civile depuis deux 
ans. Il est cependant quelques bonnes communes ^ 
telles que Saint-Georges et la Bamuge-du-Désert. 
La commune de Fougères, chef-lieu du district, est 
peuplée de noblesse et de bourgeoisie qui, k cause 
de ses liaisons, en partageait en grande partie l©- # 
pinion. Il est peu de nobles dans cette commune 
qui n’aient trempé dans la conspiration de Rouerie , 
et si l’on en excepte cinq k six bourgeois, tout le 
reste est fanatique. Là , comme dans beaucoup d’au- » 

• > . * ^ 
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très endroits , le patrioffsme n’est guère que le par- 
tage de la classe la plus indigente. 


District de Dôl. 

* *' *•» y- *. * ' 


v. ». 


Ce district n’a que deux mauvaises communes , 
qui sont contenues par les autres , et si l’on en ex- 
*cepte quelques "vieilles femmes , peu dangereuses , 
et quelques imbéeiles encore dupes des préjugés 
religieux et des fourheries des prêtres , on trouvera 
peu de campagne où la liberté ait fait plus de pro- 
grès. U n’est peut-être pas inutile d’observer que 
c’est l’une des parties dn département les plus fer- 
tiles , et que les habitans de la campagne y sont plus 
aisés , lés fortunes plus égales , et .les grandes pos- 
sessions plus rares. La commune de Dol, chef-lieu 
du district, n’est pas bonne; sans commerce, dans 
une position -mal saine , sujette , tous les ans , à voir 
enlever par les fièvres d’automne beaucoup de ses 
habitans, qui ne subsistaient en grande partie, avant 
la révolution , que du peu de produit que versait 
dans cette ville la consommation d’un évêque et 
d’un chapitre fort riche et très-débauché; elle re- 
grette ce régime et n’aime pas la révolution ; mais, 
comme les campagnes sont bonnes , les chefs de 
l’administration du district sont bien choisis. 


District de Sai^t-Malo. 

La commune de Saint-Malo a été long-temps en 
proie aux brigues et aux cabales de l’aristocratie 
* marchande, qui , n’ayant d’amour que pour l’argent. 


V 
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ne peut souffrir l’égalité; et, malgré les réformes 
que les difFérens représentans y ont faites , cette com- 
mune est encore loin du véritable esprit républicain. 
La commune de Saint-Servan , qui n’est qu’un fau- 
bourg de cette ville, renferme des patriotes chauds, 
ardens, et qui seuls ont contenu les menées des aris- 
tocrates de cette cité. Toutes les campagnes de ce* 
district, qui bordent la mer, sont fanatisées, et les 
habitans sont les premiers espions de l’Angleterre : 
c’est par la petite anse du Lapin que se pratique 
toute la correspondance avec les îles de Jersey et 
Gernesey. La seule commune où l’on puisse trouver 
quelques patriotes, est celle de Cancalle. Le gou- 
vernement ne peut prescrire des mesures trop sé- 
vères pour la garde de ces côtes. 

District de Montfort. 

f 

- Excepté le canton de Plelan, qui est excellent, 
le reste est détestable , et n’est rempli que de fana- 
tiques et<le contre-révolutionnaires. • , j 

*• . • » ‘ 1 j.\ * . 

District de Rhedon. 


Ce district ne vaut pas mieux que le précédent , 
et l’on ne peut compter dessus. 

* I * î » ' ‘ • 

District db la Guerche. » 

( i 

Qoique le chef-lieu ne soit qu’un village , ce dis-* 
trict est le meilleur de tout le département. 

. i- • .. : . • _ ,! • 
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WESTERMANN, 


GÉR i R AL ( 17g3). 
#> 



Lettre de Westermann. 

■j 

. De la Châtaigneraie , le 33 aeptembrc 1793 , l’an II- 

, de la République française* 

Hier, l’armée des Sables, commandée par. le gé- 
néral Mieskowskjr , a été complètement mise en dé- 
route ; je ne sais pas encore le nombre des morts et 
des prisonniers; mais je sais, pour sûr, que tous 
les canons * caissons et bagages ont été pris. Dans 
mon plan de campagne, remis au comité de salut 
public, fai prédit que nous serons battus par éche- 
lons , si nous ne réunissons pas nos forces. Notre 
marche rétrograde n'a pas peu contribué à ce 
nouveau malheur -, Ion a heurté F opinion publi- 
que par la nomiruition de Rossignol , que F on fait 
jouer dans cette guerre lé rôle d’automate : les 
personhes qui Fentourent sont elles-mêmes toutes 
jalouses de commander ; il ri a pas un seul ami sur 
lequel il peut compter ; les uns , choqués de sa 
nomination , ont juré sa perte , en lui faisant faire 
des sottises ; les autres profitent de son ineptie pour 
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s’emparer d’un commandement auquel Us n’en- 
tendent pas plus que lui. Je vous répète ce que je 
vous ai dit dans ma dernière, que cette guerre 
n’est qu’une guerre dintrigue ; chaque jour vous 
en donne la preuve ; il riy a cependant pas un 
moment à perdre; si cette guerre ne finit pas avant 
la pluie , nous ne pourrons la finir cet hiver ; la 
moitié de l’armée périra par les fièvres, et nous 
serons obligés de garder ici .des armées pour nous 
garantir, tandis que, marchant bien d’accord, nous 
aurions pu dans peu finir cette guerre , et marcher 
ensuite à la défense de nos frontières. Encore une- 
fois , si l’on était de bonne foi , il est impossible que 
cette guerre ait pu durer aussi long-temps. Cest 
à vous à profiter des avis sincères que je vous 
donne , et à les faire tourner au profit de la Répu- 
blique. Une observation essentielle que je me per- 
mettrai encore de vous faire , c’est que l’armée des 
côtes de La Rochelle, et celle des côtes de Rrest, 
sont divisées en deux commandemens eu chef; 
Ganglos et Rossignol se jalousent l’un l’autre , tan- 
dis que tous deux doivent marcher au même but. 
Il est de l’intérêt public de réunir ces deux comman- 
demens sous un seul chef; alors, aucune opération 
ne pourra être entravée ni contrecarrée. 


— JA. 


*<• -c- I r **5«l 

Oigne W ESTER MANN. * 

. * '•* * • • / V • '. •» * 


Au citoyen. . . 

** t 
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A FontenaMe-Feuple , U 19 septembre 1793 t Van II 
de la République. 

’// ' * f •; • • 'Y* T • • * ' • * 

Hier, l’armée a rétrogradé sans être attaquée ; 
nqus voilà de retour k Fontenai ; le soldat est dé- 
solé , le peuple armé déconcerté , plus et un tiers 
a déserté ; l’on n’a, pour ainsi dire, ni brûlé, ni 
ôté- aucune ressource à l’ennemi ; je ne sais ce que 
tout cela veut dire , f en suis bien désolé moi- 
même. 

i ! ■ Signé Westermann. 

Au citoyen. . . : 

- ï . ! "y. • ' ' • ' • * 


* Autre lettre de Westermann. 

* » ■ » * • * 

•| • • De la Châtaigneraie , le i6 septembre 1 7ç>3 , l'an If 

de 1a République française. 

,* „ ,*■ 

Rien de nouveau. Hier, j’ai fait une toute petite 
expédition, je m’emparai du bourg de Mouilleron , 
et des hauteurs des treize moulins près ce bourg: 
j’ai brûlé les moulins, et ensuite, à une lieue plus 
loin, un château à un des chefs des rebelles. J’ai 
délivré quelque prisonniers des nôtres à Mouilleron ; 
nous avons tué quelques rebelles et fait plusieurs 
prisonniers; l’on m’assure même que plusieurs des 
membres du comité provisoire de Mouilleron ont 
été du nombre des tués. . 
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Je brûle bien d’envie d’aller plus loin, mais je 
n’ose , sans être commandé. 

Fajau est revenu de son erreur ; il a vu , par > 
expérience , que la confiaAce des soldats dans 
leurs chefs était la force des armées. 

Je vous envoie des imprimés du conseil supérieur 
de Louis prétendu XVII ; vous verrez que tout est 
employé pour nous séduire; entr’autres, vous lirez 
dans un passage une vérité qui concerne les généraux 
de la République. Les armées étant purgées des 
généraux aristocrates , il convient de donner à ceux 
conservés plus de consistance et de confiance , et à 
ne pas les faire marcher continuellement à la barre, 
sur une simple dénonciation d’un premier venu. Il 
me semble que , pour connaître la vérité , il vaudrait 
beaucoup mieux faiA juger les généraux par les tri- 
bunaux établis à la suite des armée#, plutôt que de 
les faire courir à Paris, où vous leur faites perdre 
leur temps et ruiner leur bourse , sans être à portée 
d’acquérir les preuves qui n’échapperont point aux 
tribunaux. 

Les mauvais temps commencent ici ; il est temps 
que cela finisse. Après cette guerre, j#voudrais bien 
être envoyé avec une légion sur Toulon, ensuite 
contre les Espagnols. r 

Signé Westermann.- 


Au citoyen. 


A 
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SANDOZ. 

No. lXxii. 

•ï 


Lettre du général Sandos à Robespierre , membre 
du comité de salut public. 

A la Châtaigneraie, le 2 »eptembre 1793, l'an II 
de la République , etc. 

Citoyen représentant , 

Vos lumières et votre amour connu pour la chose 
publique sont les seuls motifs qui m’engagent à 
prendre la liberté de vous écrire : colonne inébran- 
lable de la République , c’est à vous désortnais que 
j’adresserai mes plaintes ; j’ose me flatter que vous 
les recevrez, et que vous m’aiderez de vos sages con- 
seils dans la carrière que j’ai entreprise, et que je* 
parcourrai en honnête bonime. 

D’après les ordres du ministre de la guerre, je me 
suis rendu à Saumur , où j’ai reçu du général en chef 
Rossignol celui de me joindre au général division- 
naire Chalboz, commandant la division de Fontenai- 
le- Peuple. Fai vu avec douleur quon s'occupait 
peu de marcher sur les rebelles , et que les ressorts 

TOME III. i5 
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de la machine étaient entièrement rouilles par la 
mésintelligence qui règne entre les officiers géné- 
raux divisionnaires; ce qui l’empêche nécessaire- 
ment d’aller , et peut compromettre la chose pu- 
blique , si le comité de salut public ne s’en occupe 
incessamment. Voilà , citoyen représentant, ce qué 
j’ai cru ne pas devoir vous laisser ignorer. 

L’adjudant-général , chef de brigade , 

Signé Sandoz. 

. Uivvuxtwwiwt i\vux wvwx uuvuumuxuuvmvuuv luwvxwuvn* ■ 

DELACROIX, 

MEMBRE DE LA CONVENTION NATIONALE. 

, 1 

PIÈCE INÉDITE. 


Jean-François Delacroix, d’ Eure- et- Loire , dé- 
puté <ï la Convention nationale , à son collègue 
* Robespierre , représentant du peuple et membre 
du comité de salut public. ' 

Tu es républicain austère, tu es l'ennemi juré des 
conspirateurs, des traîtres: hé bien, je te somme 
au nom de la liberté, pour qui tuas tant fait, de 
prendre lecture de la lettre que j’adresse aujourd’hui 
au comité de salut public. Je réclame contre moi 
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la sévérité de, tes principes si tu me soupçonnes 
coupable, mais aussi je réclame ta justice ordinaire 
s’il t’est démontré que je suis calomnié. Ce n’est pas 
à moi qu’on en veut, en attaquant la commission 
de la Belgique. Je sais bien <jue je suis indigne de 
la colère de Hébert; mais c’est moi seul qu’il dé- 
nonce , c’est moi seul qu’il accuse ; hé bien , c’est moi 
qu’il faut faire juger. 

Signé Delacroix. 

CHALES, 

REPRÉSENTANT BU PEUPLE. 


PIÈCE INÉDITE. 


Paris , mardi a5 juin, l'an II de la République, 
une et indivisible •« 

(lulles , député, au président de la Convention. 

Citoyen président, 

/ t 

Je dénonce à la Convention un de mes collègues • .* 
( d Eure-et-Loire ) , le citoyen Giroust , lequel après 
avoir quitté son poste, sans congé, parcourt en ce 
moment les départemens d’Eure-et-Loire, de l’Orne 
et se rend au Calvados. 

• - *. t5 : 


Digitized by Google 



J’atteste , d’après des pièces authentiques -, que ce 
député , fort attaché à la personne et aux principes 
de Brissot, Pétion et consorts, intimement lié avec 
Salles et les autres partisans les plus chauds , va 
prêchant partout l’insurrection contre Paris, le fé- 
déralisme et l’anéantissement de la Convention. Il 
conseille partout de désorganiser; aux administra- 
teurs et aux juges de quitter leurs fonctions. 

Sur ce, je propose à la Convention de procéder 
à un nouvel appel nominal , et de s’assurer de l’ab- 
sence de quelques-uns de ses membres , qui , comme 
le C. Giroust, jouent le rôle infâme de chefs dé 
révolte , et de promoteurs du fédéralisme ou de la 
guerre civile. J’ai la certitude que le collègue que 
je dénonce n’est pas le seul qui ait abandonné son 
poste, à mauvais dessein, depuis le dernier appel 
nominal. 

Lorsque l’absence C. Giroust aura été consta- 
tée, je demanderai contre lui le décret d’accusation. 

J’ai prévenu le comité de salut public que quel- 
ques autorités constituées de l’Orne avaient convo- 
qué les assemblées primaires pour le rétablissement 
de la royauté. 

. Signé Châles. 

. \ 

En marge est écrit : 

* * * . V »* 

Renvoyé au comité de sûreté générale, le a6 juin 
1793 , l’an 3 de la République. 

Signé GtlYARDIN. 



Ut GUES. 


329 


|AWHWl\UUMMlU\UWlUU\UWVMmU WWWHUV\V\t VVUM V\ VWVWWV 

HUGUES, 

• ACCUSATEUR PUBLIC A BREST. 


PIÈCE INÉDITE.' 


Brest, le 12 pluviôse de l’an 11 de la République française, 
une ei indivisible. 


L'accusateur public du tribunal révolutionnaire 
séant à Brest , auJ&itojens membres du comité 
de sûreté générale de la Convention nationale. 

• 

Ap?|p: par le comité de salut public pour remplir 
les mêmes fonctions qu’à Rochefort, je vous préviens 
que Giroust, député d’Eure-et-Loire , à la Conven- 
tion, a été arrêté dans ce département; il parait 
qu’il est du nombre de ceux qui sont venus avec la 
force départementale de Caen dans le Finistère , et 
il ne peut prouver où il a passé son temps pendant 
cinq mois ; il paraît encore qu’il a vécu ignoré dans 
les campagnes. Les précautions que j’ai prises me 
feront bientôt découvrir d’autres traîtres députés qui 
soulèvent les gens de la campagne , ce qui n’est pas 
difficile vu l’ignorance et l’idiome du pays. Veuillez, 
citoyen, m’envoyer un décret d’accusation contre 
lui , comme vous avez fait de Deschezeaux , à Roehe- 
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fort. L’exemple est nécessaire dans un département 
fédéralisé , et où neuf cents conspirateurs ont resté 
impunis. Ledit Giroust a fui de Paris avec les traî- 
tres , vers la fin de juin ; je l’ai fait mettre en maison 
de justice, après m’être consulté avec le citoyen 
Laignelot votre collègue ; quant à moi , je puis vous 
assurer que bientôt ce département , comme celui 
de la Charente-Inférieure , sera purgé des ennemis 
de la République. 

. Salut et fraternité. 

t, . • • 4 f ' • V • ' 

. Signé Hugues. 





DUPL AY ( FEMMlî de), 

MENUISIER , JURÉ AU TRIBUNAL REVOLUTIONNAI!^. 


PIECE INÉDITE. 


Vous me marquez, par votre dernière, que vous 
m’avez écrit plusieurs fois , et cependant je n’ai reçu 
qu’upe de vos lettres depuis le mois de septembre. 
Votre silence m’affligeait sensiblement ; je croyais 
que vous aviez oublié votre mère. Je vous aurais 
néanmoins donné de mes nouvelles ; mais , sachant 
que vos frères vous avaient écrit, j’attendais que 
vous vous ressouvinssiez- de moi. . - ^ 
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ÎNous sommes ici dans des transes continuelles ; 
nos perfides mandataires, bien loin de s’occuper de 
l’aire le bonheur du peuple et d’élever la ljberté nais- 
sante sur des bases solides , cherchent au contraire 
à l’avilir et .à l’étoilffer. La voix de la vérité ne peut 
plus se faire entendre dans la Convention; enfin» 
la scélératesse y est à son comble. Le peu de pa- 
triotes qui sout restés purs ont lutté jusques à pré- 
sent avec courage, mais je le§ vois sur le point de 
succomber, et la liberté sur le point d’être détruite 
pour jamais , si le peuple ne se lève pas pour ter- 
rasser tous les scélérats qui n’ont pas voulu la mort 
du tyran. Que vous dirais-je de plus? Giraud même 
a déserté la cause du peuple , pour se ranger du côté 
des coquins, et il n’en est pas le moindre. 

Voilà où nous en sommes : ajoutez à cela le dé- 
rangement de nos affaires ; votre père a été obligé 
de reprendre son état. Aucune de nos maisons n’est 
louée ; mais nous nous consolerions d® cela , s’il en 
résultait quelque chose pour l’intérêt public. .... 




s 


En marge est écrit ; 

Ce brouillon de lettre, écrit par la femme Duplay, 
après le 9 thermidor , paraît destiné à sa fille. 
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BERAUD, 


CONYENTIOîfff EL. 


y . v * ' „ • 

PIÈCE INÉDITE. 

PROJET DE DÉBARQUEMENT EN ANGLETERRE. 

’ • ■ • # •••■.•» " 

Bordeaux, messidor, l'an II de la République franqaiac, 
une et indivisible. 

■ / ^ • "t. , > ", V* " • ! * ' 4 

* * , * ‘ c 

, Juûc citoyens composant le comité de salut public 
. de la Convention nationale. 

Citoyens, i ' ' . *‘ 

Je vous présente un projet pour un débarquer 
ment en Angleterre, sans crainte que l’on puisse 
empêcher les secours que peut exiger l’expédition 
après le débarquement. Mais étant les bibliothèques 
fermées, et moi n’étant pas en état de me procurer 
tout ce qui est nécessaire pour calculer' toutes les 
circonstances relatives audit projet en comparaison 
des autres moyens déjà connus , je vous le présent^ 
informe et sans la satisfaction dp, pouvoir y mettre 
mon véritable nom. 

» " v v y' 

Il y a quelques jours que cette idée s’est présentée 
a mon esprit en parcourant la carte , et l’ayant exa- 
minée plus attentivement, j’ai trouvé que l’entre- 
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prise était' plus rebutante par sa nouveauté que ■ 
par sa difficulté : c’est pourquoi je vous le présente 
afin que vous le fassiez examiner par des experts. 

S’il est inutile , comme il est très-possible , par des 
motifs que jë ne puis pas examiner et les com- 
parer avec les autres moyens déjà connus , ce projet 
ne vous portera aucun tort , et toujours je trouverai 
dans mon républicanisme la satisfaction de vous . 
l’avoir présenté. 

Si vous ne trouvez pas que la chaîne soit prati- 
cable, la nouvelle idée de barques taïties ne peut pas 
laisser aucun doute sur le grand service qu’elle peut 
vendre à la, nation, puisque par ce moyen vous 
pouvez augmenter en peu de temps une force mari- 
time insurmontable à l’ennemi, tant pour com- 
battre que pour effectuer le débarquement. 

Pour faire une barque taitie on peut se servir de 
d^ux bateaux quelconques , pourvu qu’ils soient de 
la même longueur et largeur à peu près. 

v Je suppose que ces bateaux soient de 5o tonneaux 
chacun. On les placera parallèlement à une distance 
proportionnée à la place qu’on voudra donner à son 
pont pour porter de front une, deux ou trois pièces 
de gros canons. Ces bateaux ainsi placés seront 
unis par le radeau qui doit servît- de pont, fait de 
gros bois bien lié pour lui donner la force conve- 
nable, soit pour conserver l’union de la machine,- 
soit pour résister à la grosse artillerie qu’elle doit 
porter. 

Le grand espace que celte construction dounçra 
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au pont, donnera lieu aussi à le garnir de gros pa- 
rapets pour mieux garantir sa tripulation. Outre 
cela, chaque bateau ainsi uni, souffrira respective- ' 
ment une force de voiles plus que double que s’il 
était séparé, et comme le choc des eaux n’est pas 
plus grand que contre chacun d’èux séparément, il 
est bien censé que la vitesse des deux bateaux ainsi 
unis dpit être plus grande. 

Ces barques taïties présenteront sans doute un peu 
plus de hauteur que les barques canonnières ; mais 
cette différence sera toujours si petite pour être à 
la portée des coups de l’ennemi, qu’on petft les con- 
sidérer sous ce rapport comme les barques canon- 
nières. . V > V 

Cliacun des bateaux composant la barque taitie , 
portera leurs respectifs mâts. Ce qui fera que si cha- 
cun d’eux portait deux mâts respectivement, la 

barque taitie en portera quatre. Cette circonstan^ 

» 

augmentera la difficulté de perdre sa voile par un 
seul coup de boulet; et ces barques pouvant porter 
relativement plus de rameurs que chacune d’elles 
séparées , la vitesse de la barque taitie devra être 
plus grande que celle de chaque bateau séparé. 

Chaque côup de canon fait reculer une barque 
cannônière à une grande distance , ce qui doit êÆre de 
même d’une barque taitie qui a presque les mêmes 
rapports. Si la barque taitie se bat, en poupe , elle 
augmentera tellement sa vitesse qu’elle ne sera ja- 
mais atteinte par l’ennemi. 

Je dis donc que si cent barques taïties uccompa- 
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gnent l’escadre française et la devancent à la vue de 
Uennemi pour le combattre, elles s’approcheront 1 
sans beaucoup de risques#^ l’imitation des barques 
canonnières, en lui faisant beaucoup de mal, sans' 
en recevoir; et si elles sont obligées de battre en- 
retraite , la vitesse doit être plus constante à pro- 
portion que celles des barques canonnières , de la 
répétition des coups de canon, et elles auront encore 
besoin d’attendre l’ennemi pour lui donner de plus 
près leur décharge. 

• Dans cette opération , l’ëscadre française doit re- 
culer aussi pour donner le temps à l’opération des 
barques taïties de ruiner l’armée ennemie, sans que 
l’escadre se mêle d’autre chose que de protéger les 
barques taïties , de les pourvoir de munitions et d’y 
remplacer leur monde. 

j’ai parlé déjà, dans le projet du débarquement”, 
de la facilité de faire en peu de temps une grande 
quantité de ces barques taïties, ce qu’il est inutile de 
répéter ici. . ' . 

Le grand objet de ces barques doit être lte débar- 
quement en Angleterre , et c’est jusqu’à ce moment 
que leur effet doit être soigneusement caché , afin 
que l’ennemi ne puisse pas avoir le temps de les 
imiter, et nous priver de l’avantage de nous en servir * 
les premiers. 

Si la chaîne n’est pas praticable , il faut , pour ef- 
fectuer le débarquement , ou battre l’ennemi ou fe 
brûler; et il n'y a pas de moyen plus sûr pour y 
parvenir que les barques taïties. " 
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Chaque barque tattie présente un espace assez long 
pour y placer des fours à réverbère, pour tirer à 
boulets rouges, et comme les barques taîties peuvent 
s’approcher de l’ennemi à ne perdre aucun coup , il 
est bien censé la facilité qu’elles auront de le brûler. 

Si le débarquement ne peut pas avoir lieu sans 
brûler l’escadre ennemie , il faut le faire impitoya- 
blement, puisque de ce débarquement doivent résul- 
ter la prompte tranquillité de la France, et le bien 
général de l’humanité , et que, le débarquement une 
fois exécuté, il ne nous, restera d’autre ennemi à com- * 
battre que le parti criminel de Pitt , pour rendre la 
liberté à l’Angleterre, comme je l’ai dit, dans le pro- 
jet sous le titre : Avantages de cette entreprise. 

Les barques taîties présentent mieux par leur 
construction un objet de débarquement , que celui 
d’attaquer si avantageusement l’ennemi;' sous ce 
manteau peut être caché leur véritable objet sans 
que personne le sache, que votre comité .et le con- 
structeur chargé d’en tracer le plan et le mettre à 

exécution. * • ", 

* ' » 

, Si. le projet de débarquement par le moyen de là 
chaîne est praticable, vous épargnerez le sang de 
vos semblables , et vous épargnerez aussi les vais- 
seaux dont vous serez après les maîtres pour ter- 
rasser les ennemis. a . 

Si le~comité ne croit pas devoir adopter le projet 
des barques taîties , je le prierai de vouloir bien m’en* 
instruire, afin que je puisse chercher les moyens 
d’exécuter un autre projet que j’ai conçu pour nous 
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servir desdites barques contre la marine marchande 
des ennemis, ce que je n’ai pas voulu mettre au 
jour ,• persuadé que cette nouvelle découverte devait 
'servir de préférence pour le bien général de la 
nation que pour l’utilité particulière de quelques 
individus. ' * 

J’attends cette réponse pour être sûr en même 
temps que ce projet est parvenu entre vos mains; 
je vous prie de remettre la réponse à l’adresse du 
citoyen lluguet , officier de santé, rue du Loup, 
n°. 37 , à Bordeaux , dont le patriotisme à toute 
épreuve et le dévoûment pour le bien de la Répu- 
blique m’est bien connu. - • 1 

Salut et fraternité. 

Paul Emilien. 


/\ 
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LEBON (joseph), 


M E M B RE DE LA COWVEiyiOîr NATIONALE 


PIÈCE INÉDITE. 


Courage, mon brave ami; il ne te teste plus 
qu’on pas à faire; et, seul à. peu près de nos légis- 
lateurs , tu sortiras de la carrière aussi pur que tu y 

es entré. En bonne conscience, tes triomphes mul- 

* * 
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tipliés, et les assauts que tu as livrés à nos tnoaar'- 
chiens depuis deux ou trois mois , m’ont empêché 
de t écrire plus tôt. J’aurais craint de te 6 faire perdre 
un de ces instans précieux dont tu fais chaque jour 
le sacrifice à la*patrie. Toutefois je me puis résister 
q>lus long-temps à la démangeaison de barbouiller 
çette feuille de papier ; et , quoi qu’il en arrive, mon 
cher Robespierre, il faut absolument que je vous 
donne cinq^à six minutes de distraction. 1 -i 

Je ne vons parlerai plus de moi. Après environ 
un an d’exil et de persécutions oratoriennes , me 
voici vicaire dans une succursale à une demi-lieue 
de Beaune. Je suis au comble du bonheur, et j’ai 
déjà refusé de troquer ma félicité actuelle contre 
cinq ou six cures, contre deux ou trois places de vi- 
caire, d’évêque , etc. Mes ennemis sèchent de me 
voir si près d’eux ; les aristocrates se divertissent à 
mettre ma tête à prix, et à faire circuler des billets 
incendiaires contre moi.. Mais ne nous occupons 
point de ces babioles; J’ai à vous parler d’un article 
important et de toute justice. 

L’assemblée a décrété que, pour les contribu- 
tions , les célibataires seraient toujours placés dans 
une classe supérieure. Cette opération est très-bien 
vue. Mais comment la loi peut-elle punir certains 
célibataires d’un célibat qu’elle leur impose elle- 
même ? Comment pourra- t-on, sans blesser Ja rai- ' 
son et l’équité , assujettir lesprêtres au célibat, et 
leur faire un crime de leur obéissance à la loi? Re- 
nouvelez donc , mon cher ami , votre motion de 
? " 

‘ 1 ». , * 
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l’année dernière, et laites disparaître à jamais cette 
exécrable obligation de tromper le vœu de la nature, 
qui a causé jusqu’ici la ruine des lois et des mœurs. 
Je vous en conjure, par les grands principes qui vous 
dirigent, et par le patriotisme dont vous êtes en- 
flammé. L’assemblée touche à la fin de ses travaux ; 
elle ne saurait mieux les terminer, qu’en adoptant 
votre opinion sur le mariage des ecclésiastiques. 

Demandez ensuite qu’aucun officier du culte ne 
soit forcé de porter, ou même ne puisse porter un 
habillement particulier que dans ses fonctions. Si 
quelques officiers du gouvernement devaient avoir 
un coçtume habituel, ce seraient sans doute les of- 
ficiers municipaux ckargés de la surveillance et de la 
police. Mais laisser à des prêtres l’influence même 
de leur habit, c’est ne point connaître l’esprit sacer- 
dotal , qui sait tirer parti de tout. C’est à la faveur 
de cet habit , qu’un ecclésiastique était plus respecté 
qu’uri officier civil, ce qui est dangereux et funeste 
au bon ordre. En un mot, la magistrature de nos 
prêtres doit se renfermer daqs les courts espaces où 
ils exercent leur ministère ( encore devrait-on nom- 
mer des préposés laïcs pour veiller à la police du 
culte). Donc, hors de leurs fonctions, les ecclésias- 
tiques ne doivent avoir aucune marque distinctive , 
à moins qu'on ne veuille les faire toujours regarder 
comme les premiers magistrats de la République. 

Adieu , mon cher ami ; je vous embrasse de tout 
mon cœur. .Mandèz-moi si vous avez accepté la pré- 
sidence du tribunal de district, à Versailles, afin 
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que je sache où vous adresser mes lettres après l’in- 
stallation des nouveaux députés. 

Lebon. 


Mon adresse est , à Joseph Lebon , vicaire , au 
Vemoi , près Beaune. 

v ' ’ . . » 

Ce 3 juin de l'an second 

Le brave Ansart vous salue; il attend avec impa- 
tience qu’on licencie les orateurs. 


Je rouvre ma lettre pour Vous faire part d’une 
nouvelle. On me menace de tous côtés de me dépu- 
ter à la prochaine législature. C’est pourquoi je vous 
prie de me mander sur-le-champ si je suis éligiblé 
ou non. Le seul objet sur lequel j’ai des doutes , c’est 
cette infâme contribution du marc d’argent. 

i°. Je ne possède que mon traitement de vicaire, * 
montant à sept cents livres. 

a*. Je n’ai point de titre clérical, comme je vous l'ai 
déjà dit. Vous savez que mon évêque Couzié s’était 
chargé de m’en faire un, et que la nouvelle consti- 
tution du clergé lui en ayant ôté le pouvoir, c’eût 
été à la nation d’y suppléer, ce qui n’a pas été fait. 
C’est ainsi qu’une injustice m'expose à cent autres. 

3°. J’ai mon père et ma mère. L’imposition qu’ils 
supportent compte-t-elle pour moi? 

4°, Si un prêtre qui n’a qu’un traitement de-sept 
cents francs ne contribue pas la valeur d’un marc 
d’argent , il s’ensuit qu’il doit avoir l’infernale am- 
bition de s’élever dans l’église , a6n de pouvoir servir 
la patrie. 
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Vous me direz là-dessus sur ce que vous penserez 
ou ce que vous aurez tiré de l’assemblée. Il me sem- 
ble qu’elle ne dérogerait pas à son abominable dé- 
cret du marc d’argent , si elle rendait incessamment 
celui-ci : 

« L’assemblée nationale, considérant que certains 
ecclésiastiques, ordonnés autrefois sub titulo pau- 
pei tatis ou sub titulo ab orclinario approbando , 
n’ont pu, depuis la constitution nouvelle du clergé, 
être pourvus par leurs évêques d’un titre ou béné- 
fice indispensable pour la réalité de leur ordination; 
considérant que, dans la circonstance actuelle, les- 
dils ecclésiastiques pourraient être inquiétés et chi- 
canés relativement à la constitution exigée pour l’é- 
ligibilité aux législatures; 

» Décrète que tout fonctionnaire public ecclé- 
siastique étant censé , par son caractère seul de 
prêtre, avoir un patrimoine d’environ deux mille 
francs, outre son traitement quelconque, sera de 
plein droit éligible aux législatures , s’il a d'ailleurs 
les autres qualités requises. » 

Je vous prie de faire décider ceci promptement , 
mon cher Robespierre, afin que je ne tienne pas le* 
électeurs en échec, s’ils pensent a moi. 

s ' 

Au cifpyen Robespierre F aîné. 


TOME m 16 
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PIÈCE INÉDITE. 


A Arias , I er . floréal , l'an H de la République française , 
une el indivisible. 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

Joseph Lebon , représentant du peuple dans les 
départemens du Pas-de-Calais et circonvoisins , 
à ses frères les patriotes. 

La malveillance, le modérantisme et 1 intrigue, 
avaient répandu que le tribunal révolutionnaire éta- 
bli en cette commune était supprimé. Les aristo- 
crates en avaient conçu une joie aussi criminelle 
qu’insensée ; ils se trompaient : la justice nationale . t 
ne les eût pas plus épargnés à Paris qu’à Arras ; mais 
le comité de salut public , convaincu de l’impérieuse 
nécessité d’accélérer la punition des conspirateurs, 
a pris l’arrêté suivant : 

Extrait des registres du comité de salut public de 
la Convention nationale , du 3o r . jour de germi- 
nal , Fan deuxième de la République française , 
une et indivisible. 

Le comité de salut public, instruit par le repré- 
sentant du peuple Lebon , des circonstances impor- 
tantes qui rendent nécessaire le tribunal institué à 


Digitized by Coogle 



I.EBON.' 


243 

Arras pour réprimer les conspirateurs, arrête que 
ledit tribunal continuera l’exercice de ses fonctions. 

1 . • .. . » ' • * ' * * ' ‘ * 

Pour extrait : Signé C.-A. Prieur, Robespierre, 

B. BaRÈRE, BiLEAUD-VaRENNE. 

Pour copie conforme : 

Le représentant du peuple , 

Signé Joseph Lebon. 

/ * • 

Collationné par le secrétaire du district d’Arras, 

C. Norman. 


N°. LXXIX. 


Arras , 3 floréal, l'an II de la République. 

b , • » • 

v \ ' 

Joseph Lebon , au comité de salut public. 


Votre arrêté pour continuer les fonctions du tri- 
bunal révolutionnaire séant en cette commune, a 
été un coup de foudre pour l’intrigue, le modéran- 
tisme et l’aristocratie. La loi générale qui appelle à 
Paris les conspirateurs de tous les points de la 
République , avait été ici interprétée par quelques 
scélérats , comme une improbation des actes du 
tribunal et delà célérité de ses jilgemens : mais le 
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courrier , le bienheureux courrier est arrivé. ST out 
le peuple l’attendait avec impatience. J’ouvre le 
paquet , je lis U arrêté : mille cris de réjouissance 
s’élèvent , et le patriotisme reprend une nouvelle 
force. 

Un a bien raison de dire que les circonstances font 
connaître les hommes : depuis six mois , comme re- 
présentant du peuple, depuis trois ans , comme ami 
sincère de la liberté, je suivais tous les pas de cer- 
tains soi-8isant patriotes, qui étaient bons à la vé- 
rité pour écraser la tvrannie par l’audace, mais que 
le défaut de vertus, les passions viles , les inclina- 
tions financières me paraissaient rendre impropres, 
et même funestes à raffermissement de la révolu- 
tion; le président , V accusateur public , et tun des 
principaux ■ membres du comité de surveillance , 
plus que soupçonnés sur l’article de la probité et de 
- la justice, ont été les premiers à travestir, contre 
l’énergie que nous développons, le décret de la Con- 
vention nationale. Ces hommes qui , trois jours au- 
paravant, s'étaient compromis en influençant sans 
pudeur Pabsolulion d’un avocat contre-révolution- 
naire, n’ont pu pardonner aux patriotes purs et 
clairvoyans d’avoir éclairé leurs manœuvres, et de 
les avoir condamnées. J)ans leur rage .imprudente , 
croyant l’occasion favorable, ils se sont livrés à des 
propos indignes dans la bouche d’un simple citoyen, 
atroces dans celle de fonctionnaires publics; ils sont 
depuis décadi en lieu de sûreté, et leurs places , 
au grand contentement de tout le peuple , ont été 
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confiées à des braves qui n’ont pas besoin de briser 
les èèhafaüds. Le président , entre autres, est connu 
du comité, puisque, clans le moment même où je 
le nommais ici, le comité lui accordait aussi sa con- 
fiance, et le faisait appeler par la Convention à la 
commission des secours. À cette occasion , je vous 
dirai cju’M est impossible , sans préjudicier grande- 
ment aux succès de nos travaux , que Daillet ac- 
cepte en ce moment les fonctions qui lui sont desti- 
nées à Paris; les dernières aventures rendent ici sa 
présence et ses soins singulièrement utiles. Nous 
allons bien : nous irons encore mieux. Mais, en- 
core une fois , je vous le répète , ne détachez au- 
cune partie de ce faisceau terrible, formé pour la 
ruine des aristocrates* et de leurs hypocrites amis. 
Songez que plus nous frappons de rudes coups , 
plus nous avons de pièges à éviter , et d’hommes 
faibles a encourager contre les tentatives des mal- 
veillaus. i 

. Des détails au premier moment. 

, Salut et fraternité. , v • f 

i * ' ” * t * - • 

• Le représentant du peuple , 
Signé Joseph Lebon. 

P. S. L’ac^udant-géuérai Leblond , à qui la guil- 
lotine déplaît sans t^ute, s’est permis, dans une 
^ campagne, de me faire regarder comme un complice 
de la conspiration & Hébert, un gueux et un co- 
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(juin. L’adjudant-général I^eblond a été arrêté, et 
son affaire s’instrumente pour être envoyée à Paris ; 
car, pour mettre tous les fripons publicistes dans 
leurs torts , je suis décidé , comme je l’ai fait jusqu’à 
ce jour, à faire juger dans cette dernière commune 
les masques en fait de patriotisme, et je ne réserve 
pour le tribunal d’Arras que les .piliers anciens et 
notoires de Ja contre-révolution. Depuis sa réin~ 
stallation, le tribunal a condamné sept contre- 
révolutionnaires à mort, et a innocenté un patriote 
poursuivi par la femme d 'Omoran le guillotiné. 


N». LXXX 


A Arras , le 9 floréal 

. * . ,* • -, ' / * ’ f 

Joseph Lebon au comité de salut public. 

• 

Le ay germinal , je vous dépêche un courrier pour 
vous demander si le tribunal révolutionnaire séant 
en cette commune, doit cesser ses fonctions en vertu 
de la loi du 27 dudit germinal ; foici votre réponse : 

Extrait des registres du comité de salut public de 
la Convention nationale , du 3 o*. yo#* de germi- 
nal % l’an deuxième de la République française 
une et indivisible. % 

. , * * - • s , i * . 

Le comité de salut public, instruit par le repré- 
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sentant' «tu peuple Lebon, des circonstances impor- 
tantes qui rendent nécessaire le tribunal institué à 
Arras pour réprimer les conspirations , arrête que 
ledit tribunal continuera l’exercice de ses fonc- 
tions. 

Pour extrait t Signé C.-A. Prieur, Robespierre, 

13. Bar ère , Billaud-Varenne. 

* * " • 

Je vous ai mandé combien cette réponse avait 
avancé encore dans cette commune l’esprit public , 
et vous avez dû voir les dangers que couraient les 
patriotes, si les aristocrates pouvaient croire un in- 
stant que vous blâmassiez nos opérations : eh bien , 
il vient de nous arriver une circulaire qui nous rc- 
jette dans un nouvel embarras; mais, jusqu’à votre 
réponse, elle ne sera communiquée qu’aux républi- 
cains éprouvés, et nous éviterons encore cette fois 
les poignards. Hâtez-vous de nous dire si , par cette 
circulaire, vous avez cru rapporter votre arrêté du 
3o germinal; je ne le pense pas : si cependant ; * 

contre toute attente , vous aviez eu cette intention , 
commandez-moi de périr ou rappelez-moi dans le 
sein de la Convention nationale. Assignez aussi un 
asile aux braves qui m’ont secondé, car toute notre 

force est dans la Convention et dans vous. 

». 

Salut et fraternité. 

Signe Lebon. 

P. S. Je soupçonne que la circulaire dont il s’agit, 
a été envoyée à Arras par une commission révolu- • 
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tiopnaire , du temps d’Élie Lacoste et Peyssard,*et 
n’existe phis depuis long-temps. ,> » • /. ■ . 



PIÈCE INÉDITE. 

Cajnbrai, ce 18 floréal, l'an II de la république française r 
une et indivisible. 

*■’ < 1 • , r w ' ' 

Joseph Lebon a ses collègues Sainl-Just^ef Lebas. 

J’étais hier matin tellement indisposé que je n’ai 
pu faire autre chose que d’apposer ma signature au 
bas d’une lettre pour vous. L’après-midi, me trou- 
vant beaucoup mieux, j’ai assemblé le peuple, et, 
pendant deux heures que je l’ai entretenu, je me 
suis convaincu plus que jamais que les sans-culottes 
sont partout les mêmes, et qu’il suffit de leur mon- 
trer la vérité pour qu’ils l’embrassent avec transport. 
Mon discours a roulé principalement sur les soi- 
disant patriotes de la réquisition du 17 septembre, 
et vous sentez que le champ était vaste. Aujourd’hui 
je dois attaqu rie fanatisme corps à corps, et ce 
ne sera pas avoir peu fait pour la liberté que de gué- 
rir les Cambrelots de eetie maladie. 

La nuit dernière a été consacrée à un grand 
nombre d’arrestations de paï ens d’émigrés et de ci- 
devant nobles , qui se promenaient ençore, en dépit 
.de vos antiques mesures. Différens papiers ont. été 
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saisis ; ils donneront des renseighemens ultérieurs , 
que je- ne négligerai point. La guiüotine s'élève en 
ce moment sur la grande place. Demain , je l’es- 
père , le tribunal sera en pleine activité. La loi qui 
oblige les femmes à porter*des cocardes était ici mé- 
connue ; des hommes même se permettaient de 
courir les rues sans ce signe sacré : deux heures après 
notre arrivée dans cette commune , une trentaine de 
ces être» insoucians, pour ne pas dire pervers, se 
sont vu conduire au corps-de-garde, et l’exemple a 
eu depuis toute son.eflicacilé. 

• Cambrai voit encore un grand nombre de men- 
dians dans son sein; ce spectacle fart douter si la ré- 
volution existe, et les aristocrates tirent bon parti 
des secours qu’ils donnent, et que la nation seule 
doit accorder. Uu arrêté remédiera demain à cet 
inconvénients * . . ' 


Le théâtre, au lieu d’être un fover brûlant de pa- 
triotisme et Lécole des vertus, paraît plongé dans 
l’obscénité et l insigniiiance des pièces de l’ancien ré- 
gime. Au moment où tout doit embraser ies citoyens 
d’amour pour la liberté, on les appelle à la représen- 
tation des Fourberies de Scapin , etc. Cela n’arri- 
vera plus. 

Le nommé Lamotte , adjudant de la place , ayant 
osé se promener, hier matin, avec un ancien uni- 
forme, je l’ai fait arrêter : la visite de ses papiers ne 
lui est point favorable ; il s’y trouve notamment 
une lettre d’un de ses amis , qui le croyait déjà 
émigré. ,, •. j ; 
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Une visite a eu- lieu cette nuit à la poste; elle se 
répétera plusieurs fois -, afin de découvrir , -s’il est 
possible , tous les fils de la correspondance de nos 
ennemis. . 

Heureux si les autorités constituées étaient dignes 
de nous seconder! Mais, en général , la crainte seule 
les fait agir, et l’on n’agit jamais bien par ce motif. 
Je vais m’atlacber à la recherche de quelques francs 
patriotes , pour opérer un renouvellement utile. 

Bollet vient de partir; j’attends Florent Guyot 
pour ce qui est relatif aux subsistances , etc. Pressez- 
le d’arriver ; car, vous ne l’ignorez pas , je suis sans 
connaissance sur cet article. 

Salut et fraternité. 

Le représentant du peuple , 

Signé Joseph Lebon. 

P. S. Accusez-moi du moins la réception de mes 
lettres , afin que je sache si elles vous parviennent. 

N®. L XXVIII o. ’’ * 

__ - 

■ ' , * • , ï . V 

Cambrai, ce 19 floréal , l'an II de la République 
... .. . français* , une et indivisible., t • . • ' 

, . , * - ’ */ ( ^ j 

Joseph Lebon à ses collègues Lebas et Saint-J ust, 

Ije discours contre le fanatisme a produit l effet 
que j’en attendais. La salle regorgeait d’auditeurs „ 
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et je pense qu’ils en sont sortis furieux contre les 
anciens marchands d’impostures. 

Les sans-culottes se décident , ils s’enhardissent • 
en se sentant appuyés. Patience, et ça ira d’une 
jolie manière. 

Les dénonciations commencent , et donnent lieu 
à des a n’esta tions nouvelles. 

Notre collègue Florent Guyot est arrivé ici hier 
soir. 

Salut et fraternité. 

Signé Joseph Lebon. 


N“ LXXVIII b. 


Joseph Lebon , représentant du peuple , à ses 
collègues Saint-Just et Lebas. 

* ». • • # • . » 

ClTOïKWS COLLÈGUES, 

. • • » ' .• , . . t . » 

" > f 

J e suis arrivé à Cambrai hier le soir, accompa- 
gné de vingt braves qne j’ai amenés avec moi. J’ai 
vu les autorités constituées et la société populaire. 
Je ne m’expliquerai point sur elles dans ce moment. 

J’espère faire le bien à Cambrai , et y inspirer la 
terreur civique. • 

Aujourd’hui , je ferai assembler tout le peuple , .et 
je lui parlerai, en masse, Je langage de la vérité et 
de la raison. . . 
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Le tribu oal va, de suite , entrer en activité, et 
fera justice de tous les traîtres. 

Salut et fraternité. 

. . • • • v ’ ‘ l “ •* - * * * • * * - 

Signé Joseph Lkbon. 



Cambrai, cç a3 floréal , l'an 11 de la République 
française, une et indivisible. 

\ 

Joseph Lebon à ses collègues Lebas et Saint-J ust. 

La machine est en bon train , je l’espère; l’aris- 
tocratie tremble, et les sans-culottes relèvent leur 
tête, si long-temps humiliée. Les fonctionnaires pré- 
varicateurs ne m’échapperont pas; ceux qui n’ont 
pas osé montrer d 'énergie jusqu’à ce jour, ne savent 
par quels moyens réparer leur faiblesse passée. La 
conduite de tous sera examinée scrupuleusement, et 
vous entendrez parler des résultats. 

Une guerre à mort est livrée aux espions qui pul- 
lulaient drfns cette place; et certes, il ne tiendra pas 
à moi dè dégoûter l’ennemi du dessein de nous cer- 
ner, en rompant saute pitié toutes ses intelligences. 

Messieurs les parens et anus d'émigrés et de 
prêtres réfractaires accaparent la guillotine. Avant- 
hier , un ex-procureur, une riche dévote , veuve de 
deux ou trois chapitres , un banquier millionnaire , 


*> 
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une marquise de Monaldy, ont subi la peine due à 
leurs crimes. Un général de brigade, poltron et 
fuyard jusqu’à Péronne dans une des dernières af- 
faires, a été condamné à mort, et vient d’étre con- 
duit à Lille pour y être fusillé à la tête des colonnes 
républicaines. 

Hier, trois espions et cinq ci-devant Français de- 
venus écbevins autrichiens , ont également disparu 
du sol de la liberté. 

• ' Salut et fraternité. 

, Signé Joseph Lebon. 


' N". LXXXI. 

I 

Cambrai, ce 20 prairial. Tan II de la République française, etc. 

Joseph Lebon à son collègue Lebas. 

Quoi ! des conspirateurs seraient mis en liberté 
par le comité d# salut public , parce qu’en me re- 
quérant de venir de suite à Cambrai , prêt à être 
cerné, tu m’as obligé de différer les informations sur 
leur compte ! Je ne puis le’croire , ou tous les prin- 
cipes établis dans les rapports de Saint-J ust, Ro- 
bespierre, etc., sont anéantis. . 

Écoute Darthé que je t’envoie , et qui a ordre de 
rester à Paris jusqu’à ce qneje t’aie fait passer foutes 
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les pièces à la charge du second tome de { accusateur 
public de Strasbourg et consorts. . > ■ - 

Il faut bien que j’aie dix mille fois raison , pour 
n’avoir pas encore été massacré, après toutes les 
manoeuvres de ces pervers et de leur digne appui 
Guffroy. . 

Dis aux deux comités, s’ils sont pressés de rece- 
voir toutes les dénonciations qui se recueillent cha- 
que jour, qu’ils m’ordonnent de tout quitter pour 
satisfaire leur impatience. J’avais cru , jusqu’à ce 
moment, qu'il valait mieux sauver Cambrai et cette' 
frontière , que de m’occuper à répondre aux fureurs 
sacrilèges d’un Rougiff. 

Songez qu'il est essentiel que le comité de salut 
public ou la Convention se prononcent hautement 
sur la conduite que j’ai tenue dans ma mission, ou 
qu'ils me rappellent. 

Salut et fraternité , ( 

Signé Joseph Lebon. 


PIÈCE INÉDITE* 

Amiens , ce t5 aoig de l'an H de 1a République française. 

Joseph Lebon à Robespierre l’aîné ; salut. 

Si le porteur de ce billet est un jean-foutre, i) ne- 
faut plus croire à personne. Il n’est point noble, il 
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a pris la Bastille, et il n’est cependant que 

capitaine. Comment se persuader la trahison d un 
militaire si peu avancé, malgré de si puissantes 
recommandations? ■ ’ 

D ailleurs , sa physionomie , son air, ses manières , 
tout annonce une âme droite. Fais-moi connaître , 
mon cher ami , si je me suis trompé sur son compte. 

Mais , je le pense pour l’honneur de l’humanité , 
je ne suis point dans l’erreur , et Hulin , suspendu 
de ses fonctions , y sera rétabli avec gloire. 

* * v 

Je t’embrasse, mon cher ami. 

Signé Joseph Lebon. 

No. LXXXII. /. • 

% ' *. ■ ■ • • - . 

• 

Lettre de J. Lebon à Robespierre. 

L an III de la révolution , -j8 août. 

* • * 

Courage, mon cher ami : nous sommes au comble 

de nos vœux. Si tu appuies fortement la pétition des 
commissaires, quel que doive être le succès de notre 
corps électoral , ton frère alors sera nommé d’em- . » 
blée; sinon, je crains toujours que la rage de nos 
ennemis ne l’éloigne à force de calomnies. Nous 
nous remuons comme des diables pour déjouer des 
millions de manœuvres dont il est inutile de t’in-- 
struirc pour le moment, mais qui te pénétreront 
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d’indignation , lorsque nous pourrons te les appren- 
dre à loisir. La f.... assemblée nationale actuelle 
nous taille un ouvrage immense et périlleux. J’ignore 
comme les choses tourneront. Bonsoir. On attend 
cette lettre. Le porteur, nommé Demeuliez , a pro- 
jeté des arràngemens avec ton frère, pour procurer 
à celui-ci l’exécrable marc d’argent. Confères-en avec 
lui , et mande-nous des nouvelles sué Cèt article. 

Signé Joseph Lebon. 

P. S. Nous t'embrassons tous les trois d’un seul 
coup; 


PIÈCE INÉDITE. 


. Discours prononcé par Joseph Lebon au club 1 
d’Arras sur la fameuse scission. 

Messieurs , 

Plus j’ai examiné la question qui vous occupe , 
plus il m’a semblé que la différence de vos opinions 
provenait d’une équivoque dans les termes. J*ett 
dirai autant de la scission opérée parmi les patriotes 
de l’assemblée : vous connaissez, ainsi que moi , ïë 
terrible pouvoir des mots quand ils sont devenus 
un signe de ralliement pour ou contre lés particu- 
liers. Combien par exemple le mot aristocrate de 
nos jours si commun , n’a-t-il pas servi la patrie ! 

- *• D 
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C’est par cette qualification générale répandue à 
propos que nous nous sommes trouvés tout d’un 
coup en garde contre les différentes classes d’enne- 
mis qui pouvaient nuire à notre bonheur i A Dieu 
ne plaise donc que je condamne l’heureux abus de 
oette expression ! Toujours est-il vrai de dire que le 
peuple en l’employant n’en sentait ni la force ni la 
signification précise , et qu’il suivait en cela l’impul- 
sion de quelques individus!' 

'Bfçis cet abus des mots ne produit pas dans tou-- 
tes le.4 circonstances d’aussi heureux succès. Un mot 
rnal défini ou inintelligible pour le plus grand nom- 
bre peut servir d’une façon bien désastreuse la cause 
des citoyens pervers. Quelles explosions cruelles 
n’a point failli exciter le nom & intrus donné si gra- 
tuitement par nos réfractaires aux ecclésiastiques 
soumis à la loi ! »■ ■ k -. 

Je crains bien , Messieurs , qu’il n’en soit de même 
pour ces autres termes : République , républicain , 
républicanisme , dont on fait peur aujourd’hui aux 
personnes légèrement instruites , ou qui ne veulent 
point réfléchir. Qu’est-ce qu’une république? Je 
laisse à l’écart toutes définitions -étrangères pour 
saisir celle qui m’est offerte par la nature : une ré- 
publique est un état où l’intérêt public est tout, 
et où le pouvoir d’un seul n’est rien ; en quoi la 
république diffère essentiellement du despotisme 
où la volonté d’un seul est absolue , et la chose pu-* 
blique entièrement négligée. - * .. 

Il n’y a donc, il ne peut y «voir, tout bien con- 

TOME III. 17 
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sidéré , que deux sortes d’états : l’un , comme je viens 
de le dire, où l’on cherche la félicité générale; l’autre, 
où les esclaves consentent à plier sous les caprices 
de quelques tyrans. >»/'. • • ■' . 

D’après cette définition qui me parait exacte , je 
me demande ce qu’on doit entendre par républicain, 
et la réponse n’est pas difficile à trouver : un répu- 
blicain est un homme qui vit dans une république , 
ou plutôt qui est partisan de cette sorte d’état. Or, 
je pense qu’à l’exception de nos aristocrates , tous les 
Français sont de vr^is républicains , et qu’il n’en est 
aucun parmi eux disposé à rentrer sous le joug du pou- 
voir arbitraire. Lors donc que des patriotes de bonne 
foi, mais peu éclairés, s’indignent contre les partisans 
de la République , ils s’indignent contre eux-mêmes 
sans le savoir. *•< . 

Tous ces argumens sont fort beaux , me dira-t-on 
peut-être ; mais par républicain , nous entendons 
aujourd’hui ceux qui ne veulent plus de rois dan» la 
constitution d’un état décrété monarchique; et l’on 
ne' peut se dissimuler que cette espèce d’hommes 
trame la ruine delà France, puisqu’il est constant 
qu’un roi est nécessaire dans un grand empire. 

L’objection ne m’étonne pas : elle a été mille fois 
rebattue ; mais premièrement ce n’est point la con- 
stitution qui a fait la nation j c’est la nation qui a 
fait la constitution. La constitution est donc l’ou- 
vrage et la nation l’ouvrier : or, que l’ouvrier ait le 
droit de détruire ou de changer son ouvrage à son 
gré, c’est une chose incontestable; et cependant on 
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,«e rougit pas de vouloir lier la nation par ce qu’elle 
« fait elle-même comme si elle n’était point libre 
de lè modifier au besoin ! Jusqu'à quand le défaut de 
réflexion nous asservira- 1- il ainsi à des maximes 
anti-natiouales ? 

Qu'un roi soit un mal nécessaire dans un état 
considérable, je le veux ; si par ce mot roi ou entend, 
un pouvoir exécutif quelconque, je le veux encore. 
Si l’on prétend que le pouvoir exécutif doit êtré * 
confié à un petit nombre de maius, pour donner 
plus .d’activité aux ressorts d’une vaste machine ; 
mais où sont les républicains' qui ne sont pas en 
cela de mon avis? Dans les derniers débats sur la 
fuite de Louis XYI , quel était le sentiment des plus 
échauffés? Que l’on créât à la place du pouvoir un 
comité chargé du pouvoir exécutif. Ce projet , qui 
paraissait d’abord détestable et destructeur de l’or- 
dre , s’est cependant réalisé en dépit de ses adver- 
saires; et depuis le 22 juin nous avons par le fait 
un comité exécutif, sans que les choses en soient 
allées plus mal. 

D’autres voulaient qu’on élevât un nouveau coi 
avec un conseil exécutif. Cet arrangement conten- 
tait encore les plus ardens républicains. La seule 
proposition de conserver la couronne aux fonction- 
naires déserteurs et protestons, a révolté les esprits 
de ceux eri qui l’amôur de la justice l’emportait sur 
toutes les autres considérations. La société des pa- 
triotes s’est divisée en feuillanlins et jacobins ; les 
premiers, craignant apparemment de susciter des 
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ennemisj» la France,' et de la voir exposée aux fu- 
reure de l’armée étrangère, s’ils entreprenaient de 
juger le coupable; les seconds, persuadés que fim‘- 
punité d’un si grand attentat serait le tombeau de 
la liberté, et qu’il était plus aisé de résister à des 
baïonnettes qu’à la corruption de l’exemple. 

D’où il suit que les deux partis peuvent avoir eu 
des intentions droites, et s’être également proposé 
d’assurer le bonheur public, quoique par des moyens 
différens;mais auxquels faut-il donner la préférence? 

* — Voilà ce qui me reste à examiner. , v ‘ - • 

' Thémistocle, chez les Grecs, voyant sa patrie 
dans un danger pressant, vint leur dire qu’infaillible- 
meut il les en délivrerait. Les Athéniens s’en remi- 
rent à Aristide pour apprécier l'expédient offert par 
le général. Ce que vous propose Thémistocle, dit 
le vertueux Aristide, vous serait infiniment utile; 
mais il blesserait la justice et l’honneur» Quelle fut, 
pensez-vous. Messieurs, la décision des Athéniens 
dans un moment de crise ? Ils ne balancèrent pas à 
sacrifier leur intérêt à l’équité. " , 

' E,t nous, hommes libres, nous qui' prétendons 
à devenir les modèles de l’univers, un avantage 
douteux nous aveuglerait sur l’injustice de nos dé- 
marches! Les feuillantins veulent notre repos , soit; 
mais les jacobins veulent notre gloire. En suivant 
les feuillantins , nous jouirons peut-être d’un certain 
calme : mais ce sera le calme de la servitude ; car . 
n’est-on pas esclave dès qu’on voit avec indifférence 
un citoyen placé au-dessus de la loi ? Je sais que 
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l'assemblée nationale a prononcé et que provisoire- 
ment je dois obéir. Mais si je corresponds avec les 
léuiliaiitins, non-seulement j’obéis , je semblé encore 
approuver, lorsqu’au contraire je persiste dans ma 
réunion avec mes anciens frères, je conserve en 
obéissant mon âme pure ; je ne dévie point des 
principes : et en condescendapt , pour le bien de la 
paix , à des mesures dictées par une prudence crain- 
tive , je rends aussi un juste tribut de louanges aux 
intrépides défenseurs de mes droits. Je leur ap- 
m plaudis de ne m’avoir point soupçonné d’être ürt 
parjure, et de s’être formé une véritable idée de 
jnion courage. En effet, Messieurs, devons -nous 
faire cette injure au peuple français, à ce peuple 
qui, sous les chaînes du despotisme, a tant de fois 
déployé une valeur sans égale ; devons-nous lui faire 
cette injure de croire qu’il manquera de zèle pour 
■venger sa liberté attaquée, et pour renverser les 
entreprises ambitieuses des despotes ? Tel est néan- 
moins l'insultant préjugé qui a séduit les feuillan- 
tins ; ils se sont imaginé que vous pâliriez à l’aspect 
de l’ennemi ; et, pleins de cette opinion, ils ont mieux 
aimé composer avec leur conscience que de vous 
exposer à de glorieux périls. 

Quant aux jacobins, ils se sont souvenus de vos 
sermens; convaincus que vous étiez incapables de 
les trahir , ils n’ont pas craint d’afficher le patrio- 
tisme le plus austère. Votre ardeur, loin de se ra- 
lentir an milieu des dangers , leur a paru devoir 
s’enllammer davantage; en un mot ils vous ont 
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juges véritablement hommes et dignes de la liberté. 
Et vous les abandonneriez, parcé qu’ils vous ont tait 
honneur ï Ab 1 s’ils se sont trompés , mes ehers con- 
citoyens , je n’ai plus qu un seul consefi à vous don- 
ner : cessez toute correspondance avec eux; mais 
auparavant brisez , pulvérisez cet autel de' la patrie 
sur lequel vous avez juré de vous dévouer pour elle; 
quittez ces habits et ces armes qui désormais ne 
couvriront plus que de vils troupeaux enrégimentés; 
arrachez, foulez aux pieds cette inscription en let-' 
très d’or, que vous avez tout récemment placée dans « 
le lieu de vos exercices militaires. Que tardons-nous 
nous-mêmes à sortir de cette auguste enceinte dont 
les murs nous retracent sans cesse notre condamna- 
tion écrite de nos propres mains, et semblent fré- 
mir de notre lâcheté? 

Mais où m’emporte la douleur ? Non , frères et 
amis , non ; les jacobins ne seront point abusés sur 
votre compte : nous leur prouverons d’une manière 
solennelle que nos cœurs , plus encore que nos bou- 
ches, ont énoncé cette énergique résolution Vivre 
libres ou mourir! , . • : 

Je fais donc la motion expresse : iV que l’on 
envoie ma lettre à notre société-mère , pour renou- 
veler notre adhésion à la pureté de ses principes et 
la féliciter sur son inébranlable fermeté; 2 0 . que 
copie de cette lettre soit insérée dans les papiers 
publics , afip de manifester nos sentimens aux autres 
sociétés du royaume; 3°. qu’une autre lettre soit 
adressée aux feuillans, pour les conjurer , au nom 
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de la patrie , d’oublier leurs rixes particulières , et 
de faire cesser une funeste scission ; 4°. que copib de 
cette seconde lettre soit pareillement insérée dans 
les journaux , pour inviter les différens clubs k se- 
conder nos efforts et à ménager une réconciliation 
qui fera le désespoir des aristocrates , comme une 
désunion plus longue pourrait 4faire leur triomphe; 
5°. enfin que les deux lettres soient lues à la pro- 
chaine séance et envoyées sans retard. 
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FARGE (femme TURENNE). 


PIÈCE INÉDITE. 


ClTOYEMS REPRÉSENTANS , 

La justice et l’humanité ont récemment repris 
leurs dfoits dans vos cœurs. Qui plus que moi a droit 
à vous intéresser ? La masse de mes malheurs est 
au-dessus des forces humaines. Comment pouvoir 
les analyser , ces malheurs , puisqu’il faut être laco- 
nique? Puisse votre âme y suppléer ! 

J’ai quitté mes foyers en 1791 , au mois de mai, 
effrayée des mouvemens sanguinaires qui sè mani- 
festèrent à cette époque dans le département de la 
Corrèze, où je faisais ma résidence. Mon mari me 
conduisit à Paris, avec ses trois fils , dont l’aîné 
avait onze ans. Il le? plaça dans une pension pour 
leur éducation , tandis qu’un ami me donna un 
logement chez lui. J’avais laissé dans ma maison un 
vieux parent, qui , par reconnaissance et par amitié , 
nous avait assuré toute sa fortune. D’accord avec 

i * • 

ma belle-sœur, ils se chargèrent d’une petite fille, 
âgée de moins de deux ans , et comptant sur eux ,• 
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nous n’emportâmes avec nous que ce qui pouvait 
nous être nécèssaire pour une absence momentanée. 
Les secous&s révolutionnaires s’accrurent; mes pa- 
rens furent tourmentés , mes domestiques fusillés , 
nos bâtimens démolis , nos bois coupés , en un mot 
mon mari désolé s’absenta. A l’époque du décret 
lés biens de mon mari furent saisis même avant qu’il 
eût force de loi. Les miens eurent le même sort, et 
m’étant dû des arrérages par mes fermiers, je suis 
privée depuis trois ans de tous mes revenus , mal- 
gré que j’aie fourni régulièrement mes certificats de 
résidence. Je partis pour Rouen au mois de septem- 
bre 1792 avec mes enfans. Quelque temp^après, 
l’aîné i âgé de treize ans , m’abandonna , mes larrpes 
et mes recherches n’oût pu me le faire découvrir , et 
j’ai lieu de penser qu’il a péri à la suite dë quelque 
bataille. Cet événement n’a jamais été connu de 
mes malheureux p a rens. '* 

Le décret rendu en 1793 , confire les militaires , 
donna lieu à l’arrestation de mon oncle , qui fut 
gardé chez lui à cause de ses infirmités et de son 
grand âge. Il en est mort de douleur, le 5 de janvier 
dernier. Avec lui j’ai perdu t^ite sa fortune , qu’un 
parent , qu’il n’a jamais trouvé dans ses malheurs , 
a recueillie par son testament en faveur dé ma beïle- 
aeeur. Gette dernière était elle-même enfermée avec 
ma ’ fille dans sa maison. Le 8 floréal dernier on l’a 
forcée d’aller à Brive dans une maison d’arrêt. Ses 
touvmens , ses infirmités , rien n’a pu toucher les 
comités révolutionnaires qui gouvernaient tout , et 
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cette fille infortunée vient de succomber à trois 
maladies consécutives, et au désespoir de n’avoir 
pu recevoir pendant six mois aucune de mes nou- 
velles , ni de celles de ses neveux; toutes mes lettres 
ont été enlevées , même mes certificats de résidence 
chargés à la poste à Rouen , à son adresse. En un 
mot, on l’a tuéç à petit feu , et ma fille est livrée à 
la charité des âmes sensibles. 

V > 

Au mois de floréal, tandis qu’on disposait le 
tombeau du seul être qui restait dans ma famille , 
le décret contre les villes maritimes donna lieu* à 
Rouen, i» l’arrestation de tous ceux qui devaient 
prendre des lettre^ de passe. L’obscurité de ma vie 
me fit échapper. Je tâchai de me sauver, persuadée 
que la prison et la mort étaient la même chose pour 
nous... J’errai trente-cinq jours, j’arrivai en tremblant 
et sans passe-port dans ledépartement d’Eure, à quatre 
lieues de Rouen. J’y passai quelques jours, et enfin 
j’y fus arrêtée par ordre du comité de surveillance de 
Rouen , et conduite dans la charrette de brigade en 
brigade , et sans un sou pour faire le voyage de cent 
cinquante lieues. Ignorant lesmotifsd’un pareil ordre, 
je réclamai auprès du comité de surveillancede Rouen, 
ou quelques jours pour me procurer des moyens pé- 
cuniaires, ou quelques fonds sur les biens que la 
République m’a enlevés depuis trois ans et demi et 
dont elle jouit, injustement... Ils furent sourds, et je 
partis. Je fis passer mes plaintes au comité de sûreté 
génélhle , le 10 août ( vieux style). Ma pétition eut 
l’effet de me faire retenir à Paris ; mais par une fa- 
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talité unique , les gendarmes chargés de me faire 
conduire à Montrouge, ijj’ayant. conduite à mon 
arrivée à Paris , àTa Petite-Force , j’y suis résidente 
depuis le 27 thermidor , sans avoir pu obtenir mon 
transfèrement dans une maison moins indécente. 

En un mot , citoyens représéntans , me' voilà at- 
tendant ce que vous ferez de moî , ainsi que de mes 
enfans; nous n’avons plus de fortune, plus d’amis. 
Tout est. mort pour nous , excepté notre innocence 
bien reconnue , bien incontestable , et la certitude 
qu’un jour notre sort fera frémir d’horreur. Ceux qui 
causèrent notre malheur auront bien de la peine à 
consoler les malheureux dont nous étions la conso- 
lation et que nous secourions de tout notre cœur. 
Ma famille fut toujours aimée, respectée, et si la 
voix du peuple pouvait se faire entendre , vous con- 
naîtriez si les maux dout .nous sommes les victimes 
sont le prix de notre conduite , et si notre ruine 
fait son bonheur. 

* Salut et fraternité, citoyens représenta ns. . 

Farge, femme Turenne. 

De U Petite-Force , ce * frimaire» l’an lïl de la République française , f 
une et indivisible. 

En marge est écrit, 

Recommandé par le soussigné. 

~ I . "■ 4 

Signé Personne. 

• ") • * . * 

Recommandé à la justice du comité. • 

/ ■ f 

Signé Régnault de la- Manche. 
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Et plus bas : 

Lecitoyen Régnault est invité à prendre des ren- 
seignemens avec la députation de la Corrèze, qui a 
fait arrêter ladite Farge-Turenne. 

Plus bas : 

En liberté. * 




A ‘ 


forest. 
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PIÈCE INÉDITE. 




ia soûl , l'an If. 


Forest, conventionnel , au citoyen 


Jetais, citoyen collègue, en arrestation au Luxem- 
bourg , où j’avais les souffrances de la goutte. Vous 
mavez fait sortir delà; je suis en arrestation chez 
mob Recevez-en mes sincères remercîmens. J’espère 
cependant que je vous devrai encore et que vous 
voudrez biei^ m’accorder la même justice qu’au 
citoyen Patrice, compris dans le même décret que 
moi , en faveur de qui le comité de sûreté générale 
prit un arrêté portant qu’attendu qu’il ne s’était rien 
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trouvé contre lui dans ses papiers, les gendarmes 
qui étaient à sa garde se retireraient. Si j’y gagne 
ma liberté , vous y gagnerez le plaisir que vous avez 
toujours à obliger. 

* -k 

Je suis, avec les sentimens de la plus vraie re- 
connaissance, 


Votre collègue, 


Forest. 


PIÈCE INÉDITE. 


Observations de Forest , député à la Convention 
nationale par le département du Rhône , sur 
l& décret d’ arrestation prononcé contre lui 
le 1 1 juillet. m 

V- • 

Un décret de la Convention rendu dans la séance 
de la nuit du 11 au 12 juillet, à laquelle je ne 
pus point assister, ordonna que je serais mis en 
état d’arrestation , et que les scellés seraient mis sur 
mes papiers. , 

J’étais au lit lorsqu’un officier de paix, accompa- 
gné de deux gendarmes, vint le 12 , à cinq heures 
du matin , me donner la noimdle de ce décret , et 
le faire mettre à exécution. 

Je vis que ce décret portait la mêiÿie disposition 
contre quatre autres députés de Rhône-et-Loire. On 
me dit qu’il avait été rendu à la suite d’un rapport 
que le comité de salut public avait fait sur la' ville 
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de Ljon. Je cru» donc que je ue devais mon arres- * 

tation qu’à l’insurrection de cette ville ; que peut-être 
on avait pensé que j’en étais habitant, ou que j’y 
avais des correspondances ; mais j’ai su que cet acte 
de rigueur avait aussi eu pour cause deux lettres 
que j’avais écrites k Roanne h des amis, et dont un 
particulier k qui je les avais confiées, avait abusé. 

Je parlais, dans ces lettres, de l'institution* du 
comité des douze et des événemens du 3i mai et 
i**. juillet; je racontais ce que j’avais vu , lu ou en- 
tendu dire.' Je m’exprimais avec cette prévention 
que devait naturellement me donner *un rapport 
fait sut ces mêmes événemens par le comité de salut 
public , et un décret qui avait déclaré calomnieuses 
les dénonciations faites par la commune de Paris, 
et celles qui ont été envoyées par une foule 
d’autres. 

Si on veut continuer de me faire un crime de 
ces lettres , j’invoquerai l’article 7 de la déclaration 
des droits de l’homme et du citoyen , qui porte que le 
droit de manifester sa pensée et ses opinions , soit 
par la voie de la presse , soit, de toute autre ma- 
nière , ne peut être interdite. 

Je dirai que je n’ai point écrit à des autorités con- 
stituées, que je n’ai pas même manifesté ma pen- 
sée , car ce n’est pas la manifester que se borner à 
en faire part à deux amis par des lettres confiden- 
tielles. , • 

Quôique je n’aie jamais eu aucune sorte de liaisons 
avec les députés inculpes , j’ai dit qu’ils étaient in- 

TOME III. l8’ 
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nocens; j’avais les plus fortes raisons de le croire; 
mais' lorsque des députés deviendront rebelles sous 
prétexte qu’ils ont à se plaindre , je serai toujours le 
premier à voter contre eux. 

Dès l’instant que j’ai vu qu’il se formait une coa- 
lition départementale contre la Convention , j’ai tenu 
dans les lettres que j’ai écrites à Roanne un tout 
autre langage* J’ai exhorté mes compatriotes à ne 
point se laisser entraîner par l’exemple, et à rejeter 
les insinuations des commissaires qu’on leur en- 
voyait de Lyon. • * . - ï . 

J’ai dit à âmes deux amis que c’était au départe- 
ment à chercher les moyens de sortir de la crise où 
ils se trouvaient. J’ai parlé des moyens qui se con- 
cilient avec les intérêts de la République. Je voyais 
en effet des mesures qui me semblaient alors pou- 
voir convenir aux intérêts de tous les partis. Voyant 
que l’on n’avait mis que quelques jours à faire la 
nouvelle constitution, me hâtant de la juger, et 
trouvant quelle laissait beaucoup à désirer , j’ai dit 
dans mes deux lettres qu’elle avait été faite à coups 
de hache; j’y ai aussi mis des ouï-dire ; j’ai parlé du 
bruit qui courait que, dans plusieurs département, les- 
assemblées primaires n accepteraient pas cette con- 
stitution, quelles prendraient tel parti, quelles exi- 
geraient telles choses. J’ai répété tels propos cou- 
rans ; mais depuis quand n’est-il donc pas permis 
de parler de ce qu’on voit et de ce qu’on entend ? 
On doit remarquer qu’il n’y a sur tout cela , de ma 
part , aucun conseil. r ; ' - > 
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-- En voyant ces lettres, on reconnaîtra quelles n’ont 
point été finies ; je me hâtai de les écrire le jour de leur 
date, parce qu’on venait de m’assurer que celui qui de- 
vait s’en charger partirait le lendemain; lorsque j’eus 
mis dans l’une les derniers mots que l’on y trouve , 
j’y marquai qu’en ayant une seconde à écrire , je n’a- 
vais pas le temps d’en dire davantage , parce qu’il 
était tard; je ne fis* point de clôture. Je copiai la 
seconde sur la première , et je les pliai , en me 
promettant d’écrire un autre jour ce que j’avais en- 
core à dire. J’écrivis en effet peu de jours après , 
deux lettres , où je m’expliquais sur ce que j’avais 
avancé , et je disais la constitution faite en troç peu 
de temps , laissant des vides ; mais que ces vides 
seraient remplis par des lois réglémentaires , qu’ainsi 
il fallait l’accepter ; que cette acceptation était d’au- 
tant plus nécessaire , quelle assurait la tranquillité 
de la nation. ; 

J’écrivis ensuite dans le district de Roanne d’au- 
tres lettres où je donnais le même conseil , et je 
puis faire voir que ce fut avec succès. Le comité de sû- 
reté générale en a trouvé la preuve dans mes papiers. 
En levant le 27 juillet le scellé qui y avait été ap- 
posé, l’on y a vu et l’on a déposé au comité une 
lettre dans laquelle on me disait que bien des per- 
sonnes à qui on avait d’abord inspiré une grande ré- 
pugnance pour la constitution, se décidaient , d’a- 
près mon invitation , à voter pour son acceptation 
lorsqu’on tiendrait les assemblées primaires. Je re- 
çus d’autres lettres semblables depuis l’apposition 

18. . 
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des scellés, qui*, comme je l’ai observé, fut faite 
le 12 juillet". 

Si les membres de la montagne veulent la ré- 
publique- une et indivisible, je la veux aussi; nous 
voulons tous aller au même but : car ce # n’est que 
sur la route qu’il faut prendre que je n’ai pas toü-, 
jours été d’accord avec eux. S’il y a quelque erreur 
de ma part, je l’abjure, mais mon intention a tou- 
jours été droite; je n’ai jamais été d’aucun complot, 
et je ne désire rien tant que ma réunion à là Con- 
vention. 

j— Je viens de faire an a profession de foi ; elle est 
vraie, elle est celle'd’un républicain. Si, d’ailleurs , le 
chef-lieu de mon département est en insurrection , 
il ne faut rien m’imputer , car je suis de Roanne , 
qui en est à deux journées. Je n’ai point de correspon- 
dance à Lyon; il n’y a donc point de raison de me 
tenir plus long-temps en arrestation; et puisque le 
comité de sûreté générale a pris en faveur d’un de 
mes collègues compris comm® moi dans ce décret 
du u juillet un arrêté portant, qu’attendu qù’en 
vérifiant ses papiers sur lesquels le scellé avait été 
apposé , il ne s’était Tien trouvé à sâ charge , les gen- 
darmes qui étaient à* sa garde se retireraient , j’ai 
lieu d’espérer la même justice. 

- - Forest.’- 
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PIÈCE INÉDITE (i). 


«r 

V •* 

. • #■ 


\ , ■ 1 i * 1 . • » > 

Pendant l’assemblée constituante . Péthiou fut 

,« 

élu président du tribunal criminel du département 
de Paris, et Robespierre accusateur public. 

Appelé depuis à la mairie , Pétbion fut remplacé 
par Treilhard dans la place de président ( c’était 

e “ I 79 V } * 

Le tribunal fut institué en février 1792, mais il 
ne tint sa première session qu’en avril. Les mem- 
bres s’occupèrent dans l’intecvaiie de l’instruction 
des affaires ; ils étaient convenus de se réunir k midi 
à la chambre dja conseil pour y procéder aux in- 
terrogatoires des accusés, pour y régler les diffi- 
cultés qui pourraient s’élever dans l’établissement 
d’une instruction toute nouvelle. , 

Robespierre manqua plusieurs jours de suite ; 
quand il reparut, le président lui dit : « Vous mo- 
quez-vous de nous et prenez-vous que nous sommes 
faits pour vous attendre? Si vous manquez eopore 
d’exactitude, je l’afficherai aux quatre coins de Paris; 

‘ * 1 . t >. :« • — . «•' : 

(1) Écrit de la n^ain de Treiljiàrd. ,1 t . . 
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un honnête homme n’accepte pas une place qu’il 
ne peut pas remplir. » 

Robespierre sortit en souriant. Un des membVes 
du tribunal dit au président : « Vous lui avez parlé 
» bien durement ;*à quoi le président répondit : Je lui 
» ai parlé comme je désire que vous me parliez si je 
» manque à mes devoirs, et comme je vous parlerais 
» si vous manquiez aux vôtres. » 

Quelques jours après et avant l’ouverture de la 
première session, Robespierre envoya sa démission. 
Le président fut chargé de lui écrire une lettre très- 
honnête , mais qu’il ne pût cependant pas montrer 
comme un témoignage qu’il eût rempli les fonctions 
de sa place. , 

La lettre fut faite, approuvée par le tribunal et 


envoyée. 


■>• . 
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BAUDIN ( des Ardennes). 

V . r . -• • *•' . I 

PIÈCE IHFÉDITE. * 

• . . 

•--rt • . • V ■ j 

Note instructive (1). 

Todt le monde rend justice aux talens et à la 
probité de M. Robespierre; ftaais tout le monde 

(1) Écrite de la main de Baudin des Ardennes. 
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n’est pas entièrement d’accord sur ses principes po- 
litiques. Les amis même de la liberté croient y 
voir un esprit de républicanisme et un penchant 
perpétuel à flatter le peuple ; et cela les inquiète 
depuis que M. Robespierre est nommé à la place 
importante et grave de dénonciateur public. 

Moi , partisan de la liberté autant qu’ennemi de 
la licence et des désordres populaires , voici ce qui 
me frappe en ce moment : les aristocrates et les 
brouillons font tous leurs efforts pour égarer les 
assemblées primaires, et les porter à faire des ca- 
hiers et à demander la révocation de quelques dé- 
crets ; et c’est sur l’autorité de M. Robespierre qu’ils 
se fondent ! 

Point de soumission aux lois nouvelles, et faculté 
à la prochaine législature de renverser à son gré ce 
que le corps constituant aura feit : c’est là que les 
ennemis de la révolution voudraient nous amener. 

Ils voudraient aussi que dès à présent on révoquât 
les décrets sur le marc d’argent et sur lê droit de 
pétition; et c’est là surtout qu’ils rappellent les opi- 
nions de M. Robespierre. 

Mais si l’assemblée avait la faiblesse de se laisser 
aller à une pareille variation, serait-il bien certain 
que les décrets concernant la noblesse et le clergé 
subsistassent? J 1 

D’ailleurs le marc d’argent est une condition 
nécessaire et facile à remplir. JLn effet, quel est 
l’homme maintenant qui, n’étant pas tout-à-fait 
dans la classe du peuple pauvre, paiera moins de 
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chiquant e-«x livres d'impôt direct? Ot» ae veut 
pas voir que cette condition n'est plus ce qu elle 
était lors du décret; mais aujourd’hui un homme 
sans fortune et n’ayant que le plus petit métier ou 
Le moindre commerce, paiera cette somme ; il suffît 
pour cela qu'il ait un logement de deux cents liv. à 
deux cent cinquante liv. de loyer. Si donc on abolis- 
sait le marc d’argent et qu’on rabaissât la condition 
à 3 o , ’i 20, à 10 comme pour être électeur , qu’ ar- 
riverait-il ou que pourrait-il arriver ? que la légis- 
lature pourrait être composée d'hommes ignorans et 
incapables de remplir leur mission ; car il faut voir 
( et à Paris surtout ) ceux que l’on nomme élec-, 
leurs. C’est un perruquier , un menuisier, ou un 
charron , etc. , etc. Et qui lés empêcherait de choisir 
parmi eux les représentai de la nation? 

A l’égard du droit de pétition, il est impossible 
( si on ne veut pas nous plonger dans le chaos de 
l’anarchie ) , d'en permettre l'exercice autrement 
qu’aux individus. Outre cjue ce serait dénaturer cé 
droit, quel abus affreux ne pourrait-on pas en faire, 
surtout dans les circonstances actuelles , où le peu- 
ple ignorant est tiraillé en tous sens , où lui seul 
assiste aux assemblées de sections avec quelques 
lac lieux et intrigans qui le gouvernent et en repous- 
sent par toiftes sortes de dégoûts les citoyens hon- 
nêtes et éclairés? Rien ne prouve moins le voeu 
général que celui ^es .assemblées de sections ou de 
clubs; et l’on voudrait dans des pétitions qu’elles 
formeraient en nom collectif, et signées seulement 
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du président et du secrétaire , parler au nom de lous 
les citoyens qui n’y assistent pas , ou même de ceux 
qui .y assistant seraient dun avis contraire ! En vé- 
rité , un tel système renverserait toutes les idées de 
la raison , de la justice et de la prudence. Voyez 
ce que sont les sociétés fraternelles et le club des 
cordeliers, et voyez s’il ne vaudrait pas mieux vivre 
h Constantinople qu’à Paris, si leurs écrits extra- 
vagans ou même séditieux n’étaient pas sévèrement 
réprimés. Et que serait-ce donc si l’accusateur pu- 
blic les tolérait, les protégeait? 


PIÈCE INÉDITE. 


•1 ‘îi‘1 


Note contre Ronsin (1). 

Vers la fin de j ^85 ou le commencement de 
*786, Ronsin fit imprimer un petit volume in T i2, 
dans lequel se trouvaient plusieurs tragédies et co- 
médies. Cetolume portait en titre qu’il avait été 
imprimé au profit de la belle-mère de Ronsin f in- 
firme et très-pauvre. Rabaut-St.-Etienne prit lç 
plus vif intérêt à cet ouvrage, et ce fut lui et Pieyrç 
l’aîné qui en recommandèrent l’annonce aux diffé- 
rées journaux, et notamment à celui de Nîmes. Les 
protestans de cette ville souscrivirent en assez bon 


(i)»Pc la main de Baudin. 
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nombre , et le produit de cette souscription fut 
versé dans les mains de Pieyre, protestant lui- 
même. Le succès de cet ouvrage ne vint pas dans 
ces contrées de l’ouvrage lui-même qui n’y était pas 
connu , mais de la recommandation de Rabaut et 
d^ Pieyre. Les protestans depuis quelques années 
ont pris des Anglais l’usage de faire des souscriptions 
en faveur de ceux qu’ils veulent favoriser. Ce moyen 
réussit toujours lorsque leurs chefs de meutes le re- 
commandent , et il est d’autant plus agréable pour 
eux , qu’il les dispense de porter des atteintes trop 
réitérées à la boite de Perrette. 
t Ronsin leur avait toujours été cher jusqu’à cette 
époque. C’est par eux qu’il avait été placé à Nîmes 
comme précepteur , je crois , chez le ci-devant baron 
de Gênas, d’où il ne sortit que pour venia à Paris. 

En 1788 ou 89, il trouva encore Pieyre pour 
protecteur dans cette ville , et je crois même que 
*. celui-ci lui procura une place chez le ci-devant duc 
de Chartres ( ou peut-être une pension ) , dont il 
était lui-même secrétaire. ■ 

En 1790, autre souscription à Paris pour nue 
tragédie de Ronsin , intitulée Louis XII-, mais cette 
fois c’était M m *. Bailli qui recevait les petits écus. 
Or, on connaît les liaisons intimes de Bailli avec 

- . 1 1 .r 9 *■ 

les protestans , et notamment avec St.-Etienne , 
qui, en 1788, lui avait adressé ses Lettres sur ifne 
écriture primitive. La tragédie de Louis XII re- 
présentait Lafayette sous son même nom et dans le 
personnage d’un de ses ancêtres , comme le héros , 
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^modérateur de la France. Les comédiens français 
jouèrent cette pièce ; mais elle était si mauvaise et 
si remplie de louanges nauséabondes du héros pa- 
risien , quelle n’alla pas jusqu’au bout. Le district 
des cordeliers, ennemi mortel et implacable de 
Lafayette depuis le commencement de la révolu- 
tion, reconnaissant le piège tendu à la bonne foi des 
Parisiens , hâta lui-même l’instant de cette chute. 
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DUCOS, 

DÉruTÉ A LA CONVENTION. 
PIÈCE INÉDITE. 


f •» . 

• . 

. e . ’ 

* * . . i 


CONVENTION NATIONALE. 


jDucos , député à la Convention nationale , sur le 
.t décret suivant : . 

« La Convention nationale décrète qu’aucun de 
» ses membres ne pourra accepter et remplir au- 
» cune fonction publique que sir ans après leta- 
» blissement de la nouvelle constitution. » 

- h 

!**.»•* •» 

. Citoyens, . - . , . . • ’ ; , , 

' L’enthousiasme est l’ivresse de la vertu : il a pro- 
duit depuis quatre années de belles actions et de 
mauvaises lois. Nous lui devons les sacrifices du 
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4 août et le scandale de la liste civile, 1 abolition /le 
la royauté et le décret que je viens combattre. Lé- 
gislateurs de 1792 , soyez en défiance contre les 
élans de votre âme. Le peuple ne vous demande 
pas de bruyans sacrifices, mais de sages décrets. Il 
ne vous a.pas permis d’immoler à votre gloire , dans 
un accès de désintéressement, les témoignages de 
confiance qu’il peut vous accorder pour son utilité ; 
il ne vous a pas laissé la liberté d’être injustes même 
envers vous , et d’aliéner vos propres droits au dé- 
triment des siens. Citoyens, si quelquefois le délire 
de la générosité vous entraîne, appelez de votre 
enthousiasme ü votre raison ; examinez si ces beaux 
mouvemens en morale ne seraient pas quelquefois de 
graves erreurs en politique, ou plutôt si quelque ri- 
valité secrète , exerçant en vous, à votre insu même , 
sa maligne influence et déguisant son envieuse ani- 
mosité sous les beaux semblans de la modération , 
n’a pas adouci les douleurs d’un grand sacrifice, 
par la joie d’y contraindre des ennemis. Surtout 
ue votez point par acclamations la constitution de 
la République. 

La Convention nationale a décrété qu’aucun de 
scs membres ne. pourra accepter et remplir aucune 
fonction publique que six ans après l’établissement 
de la nouvelle constitution. Pouvait-elle porter ce 
décret? Le devait-elle? Les principes dé la liberté 
lui en donnaient-ils le droit ? Les circonstances lui 
en faisaient-elles un devoir ? — J’examinerai briève- 
ment ces deux questions. » r ‘ m , . „. rj 
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Le premier des droits politiques du citoyen dans 
un état représentatif est la faculté, d’élire et d’être 
élu aux fonctions publiques par le peuple. Diviser 
ce droit , c’est l’anéantir ; c’est distinguer deux clas- 
ses pour en privilégier une ; c’est détruire l’égalité. 
Le droit de cité est peut-être susceptible de restric- 
tions ou de modifications dans une république, 
mais il ne peut jamais être restreint ni modifié que 
par une loi antérieure ratifiée par le peuple en per- ? 
sonne. C’est une clause du contrat social qui déter- 
mine les conditipns de l’association politique; en 
priver un membre du souverain sans qu’une loi ait 
prononcé d'avance le cas de l’exclusion , c’est uné 
peine arbitraire. C’est un attentat tyrannique à la 
souveraineté du peuple : car ce n’est point sur des 
individus isolés que porte cette exclusion , mais sur 
des parties du tout qui est^le souverain. 

Vous devez vous considérer ici souS un double 
rapport; comme législateurs et comme citoyens. 
Comme chargés de donner des lois fondées sur l’é-* 
galité , pouvez-vous en décréter de (particulières à 
vous-mêmes en tant que membres de l’Etat? Si vous 
avez le droit de vous imposer des privations exclu- 
sives, vous avez sans doute aussi celui d’établi* pour 
vous seuls de6 avantages personnels , car il serait 
aussi légitime de violer l’égalité en sa faveur qu’à 
son détriment. Toutefois je nie que les fonctions 
publiques doivent être considérées^ comme des avan- 
tages : on peut n v voir que des titres honorifiques 
dans la monarchie où la vanité est le plus puissant 
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ressort du gouvernement ; mais elles sont de vérita- 
bles charges dans un état libre. Or, d’après ce prin- 
cipe, vous ne pouvez pas plus légitimement vous 
exclure des fonctions publiques ( ce qui serait un 
refus de payer de vos personnes ) , que de vous 
exempter de toute contribution publique* ( ce qui 
serait un refus de payer de vos facultés ). 

On a cité très- ordinairement l’exemple de ce 
' législateun^neien qui , après avoir donné des lois à 
Sparte, s’en exila vojontairement. Je n’aurai point 
la sévérité d’analyser avec les lunaires de la raison 
une figure de rhétorique; je n’examinerai point si la 
distance infinie de nos principes philosophiques à 
ceux qui servirent de bases aux constitutions des 
anciens, permet entre nous et eux quelques rap- 
procbemens ; mais je demanderai si Lycurgue , qui 
avait, ainsi <jue vous ^ le droit de s’éloigner ou 
de demeurer dans sa patrie , fit de son exil un arti- 
cle du code de Lacédémone. Le peuple eût pu lui 
•répondre en ce cas : Législateur, la vanité vous égare ; 
ce n’est pas d^vous' mais de nous-mêmes qu’il s’a- 
gissait dans le code que vous nous présentez. 

La faculté de servir ou d’abandonner sa patrie en 
renonçant aux avantages de citoyen est un droit na- 
turel ; mais vous De pouvez pas faire de cette re- 
nonciation une obligation politique ; car mes droits 
sont ma propriété, et ma propriété ne peut être 
aliénée sans mon consentement. Ici la minorité ne 
saurait être engagée par la majorité, parce qu’il s’agit 
d’un acte de la liberté individuelle , du sacrifice d’un 
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intérêt personnel, que chacun est maître de consentir 
ou refuser. Décréter que je serai privé , malgré moi , 
de l’exercice des droits de citoyen , lor sque j’ai pour 
en jouir les conditions requises par les lois anté- 
rieures , c’est un acte de tyrannie ; déclarer en mon 
nom que j’y renonce volontairement , lorsque cet 
abandon est contraire à mon opinion , à mon in- 
térêt, à mon vœu, c’est une injuste dérision. 

A l’instant même où l’assemblée législative dé- 
clara la guerre aux tyrans d’Autriche, emportée par 
un mouvement de générosité, elle décréta un don 
patriotique du tiers de son indemnité pour con- 
courir aux frais de la défense commune. Revenue à 
des sentimens plus justes et moins libéraux , elle 
s’aperçut qu’au lieu d’une offrande libre, elle avait 
voté une contribution forcée sur une classe particu- 
lière de citoyens; elle voulut restituer à chacun de 
ses membres le mérite et l’honneur d’un sacrifice 

- . v 

volontaire , elle rapporta son décret. Mais si le vôtre 
est attentatoire à la souveraineté du peuple en ce sens 
qull exclut du pacte social des membres de l’état , 
il la viole plus ouvertement encore en ce qu’il res- 
treint la faculté d’élire indistinctement entre tous . 
les citoyens. Mon choix n’est plus libre si vous eh 
excluez un seul candidat, car celui-là est peut-être 
l’unique sur lequel repose toute ma confiance , et si 
vous me privez du droit de lui accorder mon suf- 
frage, je voterai pour un citoyen que je n’aurai pas 
librement chqisi , ou je m’abstiendrai de voter; dans 
aucun de ces deux cas je ne serai représenté. Lé- 

4r 
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gislateurs vous pouvez bien prescrire des règles, 
mais nou pas des bornes à la liberté. 

Veuillez peser cette observation : toute loi est vi- 
cieuse qui n’est pas l’expression de la volonté pré- 
sumée de l’intérêt général du peuple ; or vous pré- 
sumez par la vôtre que la volonté du peuple est de 
ne point accorder de suffrages à. ses représentans à 
la fin de leur mission; car, ou vous lui supposez ce 
vœu , ou vous contrariez le sien. Vous déclarez à l’a- 
vance que l’intérêt du peuple ne sera point de vous 
admettre aux emplois publics; après un tel aveu, 
il faut beaucoup compter sur vous-mêmes pour être 
sûrs de conserver sa confiance. 

Mais, citoyens, quel motif si puissant pouvait 
«porter la Convention nationale à oublier, une fois, 
les principes si sacrés de la souveraineté du peuple ? 
Le désir de déjouer les intrigues, de confondre les 
calomnies et de s’environner de la confiance pu- 
blique? Ce but même ne sera point rempli; enlever 
aux intrigans les moyens honnêtes et légitimes d’am- 
bition, c’est en quelque sorte les mettre à l’aise, 
c’est les rendre à leur élément , c’est les ramener au 
, plaisir de nuire. Le décret qui interdisait la réélec- 
tion des membres de rassemblée constituante, exila 
Dupont et Lameth dans les antichambres de Louis et 
d’Antoinette. C’est de là qu’ils agitaient les fils qui 
faisaient asseoir ou lever à leur gré le côté droit de 
l’assemblée législative. Leur plan de tactique s'exé- 
cutait, leurs opinions se débitaient à la tribune; ils 
étaient présens en esprit et en intrigue parmi nous , 
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et ijs tfouyaieut cet aypntage à ae pas y assister en 

OTp»*i < ï" e ,iJ majorité des législateurs ne les v 
voyait nas. i > .. ... J 


Va U' 


ypjait pas.j 

, Qwnt à la calomnie, citoyens, je vous rends la 
justice <{u elle sera plus habile que vous. C'est ton- 
jours par |e mépris et non par les lois qp’if l a faut 
repousser; ce n est pas de celui qui la débite , mais de 
Celui qui l’écoute qu elle reçoit son existence. Vous 
Wfcnduuu décret pour confondre les calomnia- 
teurs. E)h bien ! citoyens^ ils calomnient votre dé- 
crçt ; vous vous serez occupés deux, ils auront eu 
1 avantage sur vous. Gardez-vous de croire encore 
qpe cette loi fût nécessaire pour vous environner de 
4i> cmdpmce du peuple. Le peuple, dont l'éducation 
pol. tique a fa H de si rapides progrès, ne se laisse 
piu f . éblouir par ces ««tes faciles du dévouement 
extérieur, dont l’amdUr-propre échauffe déguise l'a- 
mertume et dont 'l’enthousiasme enlève le mérite • 
i juge, comme Jean-Jacques, des signes d’un bon 
gouvernement, par les salutaires effets des lois sur 
son propre bonheur. Si vous méritez son estime il 
vous blâmera de vous être dérobés à .son choix • il 
vous contraindra de l’accepter : si vous ne remplirez 
pas son espoir et ses vœux, votre décret e+ superflu 
. • Barere a présenté une réflexion si judicieuse quelle 
gagnera peut-être à être répétée : vous avez voulu 
porter une peine contre quelques-uns, vous avez 
présente une proscription contre tous, vous avez en- 
veloppé dans votre vengeance anticipée et les obscure 
ambitieux et les amis purs de la liberté. Le peuple 
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les discernera sans pouvoir les distingue^ et vous 
lui enlevez à la fois le droit de flétrir les uns et 
celui de récompenser les autres par de nouveaux 
témoignages de confiance. José le (lire, citoyens, * 
qptte loi n’est pas très-morale , qui frappe l’homme 
vertueux pour atteindre le coupable , qui eût con- 
damné au même exil les protecteurs de Delaissart 
et les ennemis de Lafayette, enfin qui détruit un 
mobile puissant de vertu dans le cœur humain , 
l’émulation. N’estimons pas encore les hommes ce 
qu’ils devraient valoir pour être dignes de la liberté , . 
surtout ne nous estimons pas trop nous-mêmes et 
n’exposons pas des citoyens nouveaux , marqués en- 
core des fers du despotisme , à la nécessité de se 
montrer vertueux sans intérêt de lêtre. 

Citoyens, il est plus beau de mériter la con- 
fiance du peuple que d’y renôncer. 




J * . 
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LESCOT-FLEURIOT, 


MAIRE DE PARIS. 


PIÈCE INÉDITE. 


* Pari» , S lhermidor , l’an II de la République française 

t” . . . * . •* ’ M • 

** . ■* - s 

Le maire de Paris , ai I secrétaire-greffier. 

,\ >... : . . . ' . * . v V - •• •*< 

K est six heures sonnées, et déjà plusieurs sédi- 
tions sont venues me demander l’instruction et le 
rapport de David, qui ont provoqué leur convoca- 
tion. Instruis- moi, sur-le-champ, si le citoyen David 
ou la commission d’instruction publique t’ont fait 
parvenir ces difiérens objets, et, s’ils ne te sont pas 
parvenus , dis-moi pourquoi tu ne m’eu as pas in- 
struit ; il ri’ y a pas un moment à perdre. 

Salut et fraternité. 

* * 

\ . f • 

Signé Lescot-Fleuriot. • 
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Paris, 8 thermidor, l’an II de la République française. 

Le maire de Paris , au secrétaire-greffier de la 
* municipalité! 

Tu trouveras, ci-joint, l’extrait de l’arrêté du con- 
seil-général de la commune , dans la séance d’hier , 
qui me chargeait avec l’agent national, de demander* 
l’autorisation du comitéTle salut public pour la con- 
vocation des assemblées de section pour. aujourd’hui. 
* L’autorisation du comité de salut public étant au 
bas île cet extrait, tu ne perdras pas un moment 
pour envoyer aux sections les lettrés de çotftoc^i- 
t ion en indiquant l'objet précis de cette convocatioiy 
Tu m’enverras dans la journée , «ne expédition dè 
l’arrêté avec mention de l’autorisation du comité. ' 
Salut et fraternité. '* * * 

..>• : ' } -i .U . 

Signé Lescot-F i.ecriot. 

■ : • ; .. 


• l i * i i 




i .1 •-» 1 


♦ 



• s' 

\ 

I - ’ 

, < * » 

. ■ Digitizeffby Google 



LE8COT- FI, EU* IOT. 




i : « .) 

. .*■'< ' * 


N». XLVIII. 


‘ . ... I - . ■ 


2$S 

l •** 

• J 

* r I f 'À* 


r», 

v/ 

lu 


COMMUNE DE PARIS.' i 

a comité d execution , nommé par le conseil , a 
besoin de tes conseils, viens-y sur-le-champ. 

i Voici les noms de? membres'! 

Châtelet , Cojinhal, Lerebours , Grenard , Le- 
grand . , Desboisseaux , Arthur , Pay an , Louvet. 

Le Maire de Paris, * 

, . Signé Lingot-Fleuriot. 
Païan, Moenne . substituts. *■ 


PIÈCE IR ÉDITE. 

•* t' 


.ÇQMMUNE ; DE PARIS. * 

Le 9 thermidor . 1 an II de la République française , une et indivisible 


Extrait du registre des délibérations du conseil 
général. 

On donne lecture d’un arrêté du comité d’exé- 
cution de la commune, qui demande la nomina-, 
tion de douze membres pour être chargés de l’exé- 
cution des arrêtés dudit comité. Le conseil adopte 
cette proposition , et nomme à cet effet, Lacour, 
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de Brutus; Mercier, du Finistère; Leleu , des 
Invalides; Miche, des Quinze-Vingts; A' A zard , 
des Gardes-Françaises ; Cochais , de Bonne-Nou- 
velle; Aubert, de Poissonnière; Burel, faubourg du 
Nord; Gibert , même section; Jautt, de Bonne- 
Nouvelle ; Simon , de Marat; et Genojr , du Finistère. 

# * • 

Signé Lescot-Feeuriot , maire. 

Blin , secrétaire-g relier- adjoint. 

* 

. \ Pour extrait conforme , . * \ v' : ' • ' 

Signé Blin , secrétaire-greffier. 

0 

PIÈCE INÉDITE. 

- * ' 

* * 
COMMUNE DE PARIS. 

"V < 

Le g thermidor , l'an II de 1a Répnblique- 


Extrait du registre des délibérations du conseil 
• / général. . • ; -■ ' -, »• 

Sur la proposition d’un membre, le conseil arrête 
que sur-le-champ les barrières seront fermées. 

Signé Lescot-Flkuriot , maire. 

Blin , secrétaire-greffier . 

Pour extrait conforme , ) 

Blin, secrétaire-greffier* 


* 


F B MME LE6COT- FLEURIOT. agS 



LE SC 0T- FLEURIOT ( femme). 

/ 

PIÈCE INÉDITE. 




•/ i 

Maison des Carmes , le ao thermidor 



ClTOTEN , > 

• ° 

Une infortanée qui a tout perdu et qui ne tient 

à la vie que par son titre sacré de mère , vient avec 
confiance réclamer ton appui : isolée maintenait sur 
la terre , je dois périr loin de mon enfant si l’hu- 
manité inséparable du patriotisme ne me tend sa . 
main bienfaisante , et ne me prête son appui secou- 
rable. Je t’en conjure , citoyen, deviens l’appui 
d’une femme que son sexe ne permet pas de soup- 
çonner d’avoir connu les événemens qui ont enfoncé 
le poignard dans sqp sein. Deviens le patroD d’un 
malheureux enfant qui heureusement pour lui n’est * 
pas en âge dç sentir son malheur , mais qui a le plus * 

pressant besoin des soins maternels. Fais-moi rendre 
à la liberté afin que mon travail et mes soins four- 
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nisseot le nécessaire à une mere et à un enfant sans 
fortune et sans ressource. 

1 ' 1 

Ta concitoyenne , • 

Signé V\ Fleuriot. 

Ait citoyen présMent de la Convention nationale , 
pour faire remettre , s'il lui plaît , au citoyen 
Panis député. 

En marge est écrit : 

, * * t 

Renvoyé au comité de sûreté générale par celui 
des pétitions, le iyTruotidor , l’an 2'. delà Répu- 
blique. 

Signé Ichon. 


_____ ; 

. PIÈCE INÉDITE. 

■ jft u..' 1 ’ 1 , . 

' COMMUNE DE PARI?. ■ ' U ” 

'»■ •* L ' ’ H- *« ' s »*i ’ Ijt ’ ’*• ' ,JSi 

DÉPARTEMENT DE POLICE. 

• t t - . ■ 1 ■■ ••• i‘ ' ■ ■ ■'■■■■ : ; *«' > • **• V'J .«» 

Le 1-3 thermidor de l'an 11 de la République française , une et indivisible. 

>1 •; •••►.. i-, , (V -J , r-;.- T * . »>. V ' » 

iduac représentons, du peup le Composa n t h comité 
, sx.it « ; de sûreté générale. >.••■ ,,‘i, 

»’.• ... - . i» <•» >; ‘ ».*'■ t 1 -.. If . v I. i 

e; : > ' . /* , ; t#':. •>«;.; >.jr •* 

CITOYENS HEPRESENTANS , 

w. i ;i . ... t.: ■- ; •■•l. :•. .. j» 

v. “ 


Nous vous adressons, ci-qointe , expédition da 
procès -verbal de lintérrogatoire que nous avons 
fait Subir aujourd'hui tant à la femme de Tex-niaire 
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Fleuriot qu h trois autres personnes que nous avons 
fait mettfe en arrestation chez elles, depuis le iode 
ce mois , par mesure de sûreté générale. Nous vous 
prions, citoyens représentai , de prendrq, lecture 
de ce procès-verbal et de noui faire part de votre 
décision , aliu que nous sachions quel parti nous 
devons prendre à l’égard de ces quatre personnes 
qui resteront consignées jusqu à votre réponse. 

. Salut et fraternité. 

*!!«>•• <\ slj •** . >•/ #*•*•- ^ 1 î' 1 '."‘î #/ 

• - 

Les administrateurs de police régénérée, 




Signe Ballay , Gérome , Barisson, Thibolst. 


' î . .» > ' *4 ' • 


h 

). 

» * f 


- 9 THERMIDOR. • ’ *. 

' • _____ ■ ' 

il*!* v û»’ • • t. ,*t. . >**. . 1 , , j., 

COMMUNE DE PARIS, . 

■' W DÉPARTEMENT DE POMCE^ ’ 

t . * ^ • * ' 4* *. 

Du ]5 thermidor , 1 an II de U République française. 


I 


V \ 




Nohs administrateurs au département de police 
régénérée, d’après l’ordre Verbal qui nous h été donné 
Jjar un des membres du comité de sûreté générale , 
de procéder à l’interrogatoire de la citoyenne Fleu- 
riot * et des gens de sa maison , lesquels avaient été 
mis en état d’arrestation chez eux , comme mesure 
de sûre té généra le, le io du mois, a^vons cejourd’hui, 1 
heure de midi, procédé h l’interrogatoire de là 
citoyenne Wfeuriot, laquelle , interpellée de nous 
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dire ses nom, prénoms, âge , pays , profession et 
demeure , . • ■ 

A répondu se nommer Françoise - Magdeleine 
Dutaillys, âgée de vingt-huit ans, née à Paris, 
femme de Jean-Baptif^e Lescot-Fleuriot , et demeu- 
rant à Paris , à la mairie. 

A elle demandé quelles étaient les personnes qui 
venaient le plus souvent voir son mari ? 

A répondu quelle a vu par le journal que ceux 
qui venaient le plus souvent chez son mari, 9ont 
tombés sous le glaive de la loi. * : . 

A elle demandé à quelle heure son mari était 

sorti le o de ce mois ? 

v ... , * » 

A répondu qu’il est sorti à midi /et quelle ne T a 
pas vu depuis,. 

A elle demandé si elle ne s’est pas ajferçue soit 
à l’air , soit aux paroles de son mari , qu’il y eût 
quelque chose à craindre à Paris ? 

A répondu quelle l’a vu fort affecté ; Jp’elle lui 
a demandé ce qu’il avait; qu’il lui a répondu que 
cela ne la regardait pas , taisez-vous ; ce qui ne lui 
parut pas extraordinaire , car son mari ne traitait 
d’aucune affaire devant elle. . .. 

A elle demandé si, dans le courant de la nuit du 9 
au 1 o , elle n’a pas reçu des nouvelles de son mari ? * 

A répondu que seulement le nommé Mallot , do- 
mestique de la mairie, est venu deux fois dans 
l’après-midi , en venant chercher les lettres du se- 
crétariat pour les lui porter, et lui dire de rester 
tranquille , que son mari était à la con&tune . . » . 
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, A elle demandé si , dans la nuit , elle a eu de ses 
nouvelles ? 

A répondu qu’elle n’en a point du tout entendu 
parler, jusqu’au moment où nous vînmes faire per- 
quisition chez elle pour voir s’il n’était pas caché. 

A elle demandé si les administrateurse[ui étaient 

à la mairie ne lui avaient pas fait passer des nou- 
velles de son mari , et ne l’avaient pas prévenue de 
ce qui se passait ? 

A répondu n’avoir vu aucun des administrateurs , 
et n’avoir entendu parler de rien. 

A elle demandé si elle n’avait pas entendu plus de 
brui^qu’à l’ordinaire, èt particulièrement le roulage 
des pièces de canofl ? 

A répondu que , vers les onze heures du soir, elle 
a entendu les cris de vive Hanriot ! qu’elle se porta 
à une croisée , et vit que c’était Hanriot qui entrait 
dans la cour : ajoute la déclarante que , vers le déclin 
du jour, il se fit un grand mouvement avec de vif'ç 
applaudissemens , et quelle sut , par le cri général , 
que c’était Robespierre qui arrivait. 

A elle demandé si elle sait combien de temps 
Robespierre est resté réfugié à la mairie ? 

A répondu que non. 

A elle demandé si elle n’a pas entendu dire 
qu’aucun autre se fût réfugié dans sa maison ?• 

A répondu que non ; que , sans les cris qui se sont 
iiaitsa l’arrivée de Robespierre, elle n’en aurait rien su. 

A elle demandé à quelle heure ledit Mallot était 
rentré? <• .• * .-. 


* %" 
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LËSCOT-F LEU RÎOT PÈHE^ 

A répondu, à minuit.' • <- 

A elle demandé à quoi était employé son mari 
avant d’être maire de Paris • ; '> y / 

A répondu qu : il était employé dans les bureaux 
de Paillette , architecte de la ville , et qu’il démène- 
rait en ce temps quai de l'Ecole* nV 18 , ancien 
logement que son mari a toujours conservé , suivant 
qp’elie le peut justifier par dès quittances de loyer», 
et que ce logement, ainsi que les meubles qui y 
sont, lui appartiennent. > * -• ; 

lecture faite des demandes et réponses ci-dessus , 
a déclaré le tout contenir vérité* y a persisté et a 

signé avec nous. » , * 

Signé femme Fleuriot. 

.*v .. ... . • * f 

, * . § 
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PIÈCE INÉDITE. ... . j. 

| • • , » • ! * , 

• i i * 1 • i «fiüBBB -, ; s* ; m *»*i' <* 

I, t r . 4 » » V - , l 

Au citoyen Harmand, représentant du peuple, 

membre du comité de sûreté générale. m 

■ -• !•. .>*'; j ( •« 1 v • * '• 

Citoïen représentant du peuple, 

*'• ^ • ■ .■ • r ’ - “•*? *\' - >* • 1 

Depuis le iô thermidor, je gémis dans «ne mai- 
son d’arrêt , et j’ose dire sans l’avoir mérité , puis- 
que les représentais du peuple ont eux -mêmes 
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reconnu mou innocence et ont promis <le me 
rendre à la liberté. Cependant quelques démarches 
qui aient été faites , je n’e^suis pas plus avancé, 
quoique pas plus coupable. Je fais donc auprès de 
vous cette dernière teulative , parce que je sais que 
vous êtes juste et humain. Veuillez briser les l'ers 
d’un vieillard infirme, sans le sou, et abîmé par 

tons les malheurs. > • . . . . . ■ . 

. • *• 

» Quels sont les motifs d’arrestation P 
«> *. D’avoir des liaisons avec la Bourbon , la citoyenne 
Potu , dom Gerle et autres. • ,, 

Ce motif, porté sur mon écrou , est d’une in- 
signe fausseté et présenté avec une méchanceté sans 
exemple.,.,.; . . 

Je connais la citoyenne Polu dès l’enfance, mais 
notre liaison n’a jamais rien eu de criminel, de 
contraire à l’intérêt de la République , ce qui a été 
reconnu > puisque la citoyenne Potu est rendue 
depuis long-temps à la liberté. Je n’ai jamais vu , 
ni connu qu’elle 4 je ne suis donc pas plus coupable 
qu elle. . > • > .»•» •<* i<-.. > 

.• Mais je suis Je père du dernier maire de Paris, 
qu’on a dit à la Convention nationale être le fils 
d’un noble autrichien. Serait-rce cette dernière qua- 
lité qui me donnerait des droits k une si longue dé- 
tention? Il n’est qu’une petite difficulté, c’est que.je 
suis né à Sàrre-Libre département de la Moselle; 
mon père , chirurgien , était de la ci-devant Bour- 
gogne, et ma mère de la ci-devant Champagne. 
Quant aux événemens du 9 thermidor , mes en- 


3oa ' lescot- fleürïot fèbe. 

nemis auraient eu grand soin de m’y faire jouer un 
rôle , et de me faire même un crime d’être le père 
du chef de la commune # si ma conduite avait pu y 
donner la moindre apparence. D’ailleurs, la Con- 
vention nationale n’a-t-elle pas rendu la liberté aux 
membreawde cette commune , mis par elle hors de 
la loi ? 

Par quelle fatalité faut-il que je sois encore dé- 
tenu , lorsque la citoyenne Potu est en liberté , lors- 
que je n’ai été arrêté que pour être en liaison de 
société avec elle?* • < ’ 

Par quelle fatalité faut - il que je gémisse en 
prison , sans secours , sans argent, sans les objets de 
première nécessité la plu# urgente , lorsque n’ayant 
participé à aucun acte répréhensible, les citoyens 
membres de la commune ont tous obtenu la li- 
berté ? - »' - . • 

Les procès-verbaux de levée de scellés constatent 
que rien de répréhensible ne s’est trouvé chez moi ; 
aucun fait ne peut m’être reproché. Je suis connu 
dans ma section comme bon 'citoyen. 

Veuillez donc, citoyen représentant, mettre ma 
triste position, sous les yeux du comité de sûreté 
générale , et me faire rendre la liberté, le seul bien 
qui me restera, et que je n’ai jamais mérité de 

perdre. • * - 

, Saint et fraternité. * , . . .. . 


-••M 't: < 


Signé Lescot-Fleubiot. 

Mai«on d'arrêt du Luxembourg , 1*' . nivôse , an TU de la République 


français** , une et îndiriiible. 


-- • <* 
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HANR10T, 

. . 'v f ' 

gïjéhal de l'armée parisienne. 


PIÈCE INÉDITE, 

Extrait du procès-verbal de la Convention na- 
tionale , du a y«i/i 1793, tan .deuxième de la 
République française. 

* ••••.•• . ; •* 

Sur 1^ proposition d’un membre , il a été décrété 
par la Convention nationale que la çonsigrfe par la- 
quelle il est interdit à ses membres de sortir pt d’en- 
trer librement dans la salle sera levée, et que le * 
présent décret sera notifié à l’instant, par un huissier 
de l’assemblée, aux commandans des postes. 

Collationné à 1 original , par nous secrétaires de 
la Convention nationale. 

< - ■ T “ ' - . . ‘ 1 ' ■ . ■ 

A Paris , lesdits jour et an que dessus. 

Signé Düiund-Maillane, Poijllain-Grabîdpré, 
y r <■*' secrétaires. 

Visé par l’inspecteur du bureau des procès- 
-verbaux/ , , . 

<• . Signé Joseph Beeslek. . 


1- 


9 , . J “î'* 

3o4 HANSIOT. - . , 

En marge est écrit au crayon , de la main 
d Hanrioi : » 

Citoyen de garde , laissez la principale entrée 

libre, afin que les députés sortent. 

r ■ -k ■ ■ ■ '* ' - ' - * : • 

Le général de l’armée parisienne , 

*•'■**•*' n 

Hanriot. 


N«. XLV1 a. 


• V» i ■ »v-v-. .V , 

Du $ thermidor , l'jn II de la République frunca m-, 

è *î , ** . * 

ËTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

... / 1 .• i . . r. >j '■ ^ ta. v. V-* * •:. " Vs- : '*"* 

Le conseil général de la commune vient d'arrêter, 
citoyen , que le commandant général 'de la force 
armée dirigera le peuple contre les conspirateurs 
qui oppriment les patriotes , et délivrera la Con- 
vention de l'oppression des contre-révolutionnaire* ; 
tu apporteras tous tes soins pour mettre à exécution 
ledit arrêté. 


Le général , 


S'i ( I' 


>1'. v» 1 » 1 


Signé Hanriot 1 . 

J1 y aura,ert conséquence, une réserve de deux 
cents hommes prêts à marcher aux ordres des ma- 
gistrats du peuple: ' ., j ».| ’ ;;•;*>• 

Au dos est écrit : État-major général. 'A (adju- 
dant général de la ô*. légion , cour Saint-Martin. 


J, * 
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n». x lvi b 


Du 9 thermidor, l'an II de la République. 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 


Les chefs de légion ou adjudans généraux se ren- 
dront à la commune, pour prendre les ordres de la 
commune. 

Le général de Paris , ,T ’ 
. Signé Hanriot. 


K°. XL VI c. 


»• . * 


Do 9 thermidor, l'an II de la République. 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

Au citoyen Aimard , chef d? escadron , rue Meslée. 

( Très*pressé. ) 

Toute la gendarmerie se rendra à l’instant place 
de la Maison Commune. • • 

Signé le général Hanriot. 

Tu t'y rendras avec ta gendarmerie. 

TOME Ht. 
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H AlS RI O T. 


N».' !xLVl d. 


ÊTAÏ- MAJOR GÉNÉRAL. 


A î adjudant général de la première légion , 
rue HaUt tfeitille. 

, ! . m «• •• ■ • ; -- 

D’après les ordres du conseil général de la com- 
mune,, to&s les adjudans généraux de toutes les sec- 
tions feront sonner le tocsin , assembleront tous les 
citoyens dans leurs arrondissemens respectifs. Là ils 
attendront les ordres du conseil. 

Signé le général Hanriot. 


, /. i' ‘ v'i ♦ ' • ' ï r i 


,v> • '■'* " 


# 


. ... ; -, 
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ULHÏCK, 

A IDE t»E-CA«P D HAWRIOT. 


9 THERMIDOR 


LIBERTE, EGALITE, FRATERNITE , Ou l.A MORT. 

UNITÉ, INDIVISIBILITÉ DK LA RÉPUBLIQUE IMPERISSABLE. 
lE GOUVERNEMENT RÉVOLUTIONNAIRE JUSQü'a LA PAIS, 


SECTION DES GRAVILLIERS. 

COMITÉ RÉVOLUTIOWSAIRE Et DE SERVErLLANCE. 

r J, ^ * v * 

6'J lo de la preniiére décade de thermidor, l'an II de la République française, 
une et indivisible* 

' J .u • . ’ « ' •« i > • ** é* • ■ . 4 

A trois heures du matin , s’est présenté à notre 
comité le citoyen Ulrick (Joseph-Guillaume ), aide- 
de-camp du général Hanriot , lequel nous a déclaré i 
« qu’hier, étant de service avec le général toute la 
journée, n’ayant entendu parler de rien d’aucune 
manière, à trois heures, le général me dit : Va à la 
section donner les ordres que la force armée s assem- 
ble sur la place de la Maison Commune. Ce que j’ai 
litit sans en savoir la conséquence. M’a dit en outre 
de prendre mes pistolets ; c'est ce à quoi j’ai obéi 

20 . 
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aux ordres qui m’avaient été donnés verbalement: 
De là , retournant à la commune rendre compte , le 
général était à cheval , et m’a dit , Suis-moi; ce que 
j’ai exécuté. Un nommé Deschamps était en tête de 
l’état-major et de la cavalerie qui le suivait; il nous 
a conduits droit au comité de sûreté générale. Lors , 
étant entré, l’on m’a arrêté, conjointement avee 
l’état-major; l’on m’a fait déposer mes armes. Au 
bout d’environ trois heures, I’on est venu nous dé- 
livrer : je me suis rendu à l’état-major. Là j’ai été 
instruit de tout ce qui se passait : trouvant les 
moyens alors de m’en aller, j’en ai profité. J’ai trans- 
mis le mot d’ordre au citoyen Martin , juge de paix 
de la section des Gravilliers , pour qu’il puisse pas- 
ser et le transmettre aux représentons du peuple. 
Un moment avant de m’en aller, Hanriot m’a 
(.lit : Tu n’as plus d’argent, puisque l’on t’a retiré 
ton portefeuille: voilà deux cent cinquante livres 
pour la dépense que je pouvais faire pour l’état- 
major, dont un moment après j’ai profité d’un mo- 
ment favorable. Il était alors onze heures , où je me 
suis rendu chez moi pour changer de tout, ét me 
rendre à mon comité révolutionnaire de ma section 
pour faire cette déclaration , et leur ai déposé le 
billet de deux cent cinquante livres, le tout pour>en 
faire part àu comité de sûreté générale.» De plus* 
ledit déclarant nous a dit que le même Deschamps, 
ci-dessus désigné, passant rue Antoine, a fait sortir 
d’un fiacre l’agent national , conjointement avec 
Hanriot , en disant qu’il était arrêté arbitrairement^ 
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A déclaré n’avoir plus rien à dire, a dit contenir vé- 
rité, et a signé. 

Signé Ulrich. 

Pour copie conforme : 

Signé Boursault, secrétaire. 

«tWlMlVVlUnmwmWWWHWWTOWWMHHWBlMwMTOMBwi,,,, 

LOUVET,, 

MEMBRE OU CONSEIL INEXECUTION DE LA COMMUNE. 

' . . • ' ' • -, *■ f 

. , t ' « % , . S 

. ,9 THERMIDOR.. ' * • 


COMMUNE DE PARIS. 


Le conseil général de la commune proclame l’in- 
surrection contre les oppresseurs du peuple, qui 
veulent faire périr ses défenseurs. 

' ’ • T 

, . t ■ „ Signé Louvet, Payais. 

I _ 

i . . • 
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CO F F 1NHAL. 

■» ' % • , ' 

9 ÏHBRMtDOR. 

COMMUNE DE PARIS. 

Y ; : / '■ s 

Le g thermidor , l’an TI de la République , une et indivisible. 

. . . J. '■ > • . .. . 

AGENT NATIONAL. 

Maire et patriotes de Bercy, Robespierre et les 
patriotes les plus purs de la Convention nationale 
ont été arrêtés par des.ooa»piraleurs , et remis aus- 
sitôt en liberté par le peuple souverain. Accourez à 
la Commune dePhris avec vos armes, pour sauver la 
chose publique : le tocsin sonne pour donner l’éveil 
aux amis de la patrie. 

Les membres du comité â? exécution , 

Signé Coffinhal, Arthur, Châtelet, Loüvet, 
Giienard, Bernard, Legrand, Desboisseaux, 
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VLLLIERS, 

EMPLOYÉ A LA COMMISSION d’iNSTBUCTIO!» PUBLIQUE. 


9 THERMIDOR 


Déclaration du citoyen Villiers, relative à des lettres 
• qu'il o- écrites sous la dictée de Payau frères. 

A- ' * . , \ 

Sols la dictée de l’ex-commissaire de l’instruction 
publique , j’écrivis plusieurs fois au représentant du 
peuplé Maiguet, pour lui envoyer des dénoncia- 
tions contre plusieurs citoyens du département de 
l’Ardèche, en l’invitant de faire punir les factieux. 

Je lui adressais ses lettres en trois endroits, Gre- 
noble, Commune-Affranchie et à Avignon. J’écrivis, 
dans le courant de messidor, au président du tribu- 
nal criminel de la Drôme, pour qu^deux citoyens 
'que l’on envoyait au tribunal révolutionnaire de Paris 
(le nom n’y était pas), n’aient, dans la route, au- 
cune communication , attendu , était-il dit , que le 
salut du peuple l’exigeait. 

J’écrivis plusieurs lettres k l’accusateur public dy 
tribunal révolutionnaire, pour qu’il donnât ordre de 
faire venir plusieurs citoyens du département de la 
Drôme, que le hasard avait conduits dans les pri- 
sons de Commune -Affranchie : l’ex- commissaire 
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n’écrivit cette lettre qu’après en avoir reçu une ve- 
nant du tribunal révolutionnaire, signée Tinville, et 
dont j’ai fait copie, que j’ai jointe dans la lettre. 

Je fis plusieurs copies d’une dénonciation faite au 
nom d’un des bataillons de la Drôme, qui cependant 
n’était suivie que d’un très-petit nombre de signa- 
tures. Cette dénonciation fut envoyée à la société 
populaire de Valence, avec invitation aux membres 
de la transcrire sur papier à leur empreinte et de la 
signer* • ' " ' •' ' * 

Je fis plusieurs copies de dénonciations laites 
contre Aymé, ancien procureur général syndic du 
département de la Drôme, et (leu? ou trois furent 
renvoyées au tribunal révolutionnaire. 

Dans le nombre des lettres que j’écrivis sous la 
dictée de l’ex-commissaire , je ne puis nie souvenir 
que des précédentes. 

Dans tous les paquets et lettres qui furent . en- 
voyés , les discours imprimés de Robespierre y 
étaient joints.JDe tous les paquets et lettres qui par- 
tirent à ma connaissance, aucun ne fut signé ni vu 
de Fourcade, premier adjoint delà commission. 

,i Je certifie le présent véritable. • , 

A' Paris, ce 17 thermidor l’an 11 de l’ère répu- 
blicaine, 

, Vilmers, employé à la commission 

d’instruction publique, quatrième di- 
vision, bureau de la comptabilité. . 

. * 

* / • t * \ \ 

\ 
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' *** «_»_ • 

BAYLE (maurice), • 


REPRÉSENTANT DU "PEUPLE. 


i 


PIÈCE INÉDITE (I) . 


CONVENTION NATIONALE. 


COMITÉ DE SURETE GENERALE ET DE SURVEILLANCE 

DE LA CONVENTION NATIONALE. 

Du , l'an II de la République française . 

une et indivisible 

t . . . • • 

Le comité arrête que les nommés Godard, Cad- 
leux , Mennessier , Baudrais , Cordas , Heussée , 
Massé, Froidure et Soûles, administrateurs de 
police de la commune de Paris , signataires de l’or- 
dre de la mise en liberté du nommé Joseph-Elisa- 
beth-Thomas Lavalette, à qui ils ont fait remise des 
dix-huit couteaux armoriés trouvés chez lui, h la 
charge d’en faire effacer l’espèce de blason qui se 
trouvait à l’extrémité du manche , et attendu qu’il 
est constant que Godard, l’un des susnommés, a 

reçu dudit Lavalette et de sa femme divers cadeaux , 

' : 

(i) Ecrite en entier de la main de Maurice Bayle. 


• • * ’ . V . 
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notamment une cruche d’huile d’Aix, un déjeuner 
de porcelaine de la valeur d’environ six cents livres , 
et deux feuillettes de vin ; que lesdits susnommés 
Lawalette et sa femme , et la a ommée Sara Cal- 

C er, qui est d’intelligence avec eux, seront tous 
aduits au tribunal révolutionnaire pour y être 
jugés; que ceux d’entre eux qui sont en arrestation, 
seront conduits ès prisons de la Conciergerie, et que 
les autres seront saisis ; examen fait de leurs papiers 
et extraction de ceux trouvés suspects , qui seront 
portés à l’accusateur publie près ledit tribunal ; per- 
quisitions faites en leurs demeures; les scellés appo- 
sés; procès-verbaux dressés et iceux conduits èsdites 
prisons dç la Conciergerie. Charge les citoyens .... 
de l’exécution du présent, et les autorise à faire 
toute? réquisitions civiles et militaires. 


Les représentons du peuple, membres du 
comité de sûreté générale de la Conven- 
tion nationale , 


Signé M. Bayle, Élie Lacoste, VADrKR, 

Amar. ' ' ' ' 

% • 

, Note annexée à la pièce précédente , et écrite aussi 
de la main de Maurice Bayle. 

Il a été fait un autre ordre pour les traduire dans 
des maisons d’arrêt seulement. L'ordre ci-joint ser- 
vira quand on voudra les envoyer au tribunal ré- 
volutionnaire : on peut les conserver jusqu’à co 
temps -là. 
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BARAILON . 

». * « 

MEMBRE DE LA COKVEKTIOK NATIONALE. 

' v 

PIÈCE INÉDITE. 

‘ ' N j 

Il devait y avo r chez les nommés Laveyrou* 
frères , meuniers , demeurant à Créteil-sur-Charen- 
ton, et cousins de la prétendue femme de Maximilien 
Robespierre, l’un de ces Laveyron, déporté, l’autre 
existant et exJeré, le i o thermidor dernier, fcne fêle 
où Robespierre devait se inontrer avec toute la ma- 
gnificence d’un dictateur. Tout était préparé en 
conséquence. Déjà la volaille, les agneaux étaient 
égorgés. À la suite de l’orgie, on devait arrêter dé- 
finitivement de nouvelles listes de proscription. Ces 
listes ont été trouvées. 

On assure que Robespierre y prétendant haute- 
ment à la dictature , disait qu’on ne pouvait déjà 
plus s’eu passer, et qu’il était dictateur par le fait. 

Bahailon. 

. v 
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. I • * ' , ' 

GARNIER (de saintes), 

H E P R É S EN TÀW T DU PEUPLE. 

PIÈCE INÉDITE. 

» -, r 

RAMIFICATIONS DE LA CONSPIRATION DANS LES DÉPARTEMENS.' 

Le Mans , 9 germinal. 

Garnie#(de Saintes), représentant clu peuple dans 
le département de la Sarthe , au comité de salut 
public. 

Mes recherches , mes chers collègues , n’ont que 
trop justifié mes pressentimens. La conspiration 
d’Hébert étendait ses ramifications jusqu’ici; je suis 
a la poursuite des coupables. La procédure s’instruit, 
et j’irai moi-même, sous peu de jours, la mettre 
sous vos yeux. Je ne puis vous dissimuler les soup- 
çons qui s’élèvent sur Phelippeaux : il a eu des rela- 
tions avec les prévenus, et quand je rapproche les 
différens faits qui l’inculpent à mes yeux, je ne puis 
me taire sans compromettre ma conscience ; il est 
possible qu’il soit innocent, mais, en fait de conju- 
ration , la défiance seule commande la précaution. 
Je crois prudent de faire apposer les scellés chez lui. 
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J’ai en raaiq une de ses lettres qui m’annonce qu’il 
protégeait les commissaires envoyés à Paris, et dont 
le comité de sûreté générale a ordonné l’arrestation’. . 
Je lui écris pour l’inviter à prendre cette mesure de 
sûreté générale. Il est possible que la lettre que j’ai 
écrite à la Convention ait réveillé les inquisiteurs , 
et qu’il ait soustrait les pièces de la correspondance. 
Mais je ne savais pas alors ce que j’ai appris depuis, 
et en tout événement il est sage de n’avoir rien à se 
reprocher. , ' 

r \ v Signé Garnier de Saintes. 

/. • • ' 1 .. • ' ' . • . 

^ * ' r % \ • 

COUSIN. 

N». LXXIV. •“ ' 

* . * 1 v 


Lettre de Cousin « Robespierre. 

. • . r ■ 

Cossé, dans le Bas-Maine , ce 27 nivôse, l’an II de la République, 
une , indivisible et impérissable. 

r * V 

/ / i - 

' r 

Incorruptible représentant, \ ' 

' i r •'•■■■ 

Tu pardonneras sans doute à un républicain dont 
le civisme t’est connu, du temps même de la pre- 
mière assemblée constituante, d’interrompre un 
instant tes précieux momens : je te dirai donc que 
les larmes de mon épouse et de mes trois filles 


i . 


Digitized by Google 



* I 

3i8 consul. 

m’ayant empêché rte partir dans la légion lie* Alpes<* 
lorsque ta voulus bien t’intéresser pour moi àtrprès 
. de Gliàteaunout , ton collègue , la patrie et la liberté 1 
étant devenues depuis et de plus eu plus dans le plus 
grand péril , par l'exécrable güerce de la Vendée ; 
voulant voler à letir secours dans ces contrées fana- 
tisées ; je n’ai écrit et prévenu mon épouse , pour 
éviter le premier inconvénient , qu’après être parti. 
Nous sommes ici à exterminer le restant des 
chouans enfouis dans des bois ; le sang impair 
des prêtres .et des aristocrates abreuve donc nos 
sillons dans les campagnes , et ruisselle à grands 
Jlots sur lès échafauds dans tios cités. Juge quel 
spectacle est-ce pour un républicain animé , comme 
je le suis , du plus pUP amour et du feu le plqs 
sacré de la liberté et de la patrie qui brûle dans 
mes veines ! J’ai combattu à plus de dix batailles, 
particulièrement à Martigni , Viliié , Coran , en ti- 
railleur, Craon, Dol, etc., sans compter la proces- 
sion que nous leur finies depuis Angers jusqu’à An- 
cenis. Mais doit-on compter le nombre des combats? 
les dangers personnels ne sont rien quand ceux de la 
patrie sont, comme ils l’étaient alors, dans le plus 
éminent péril. 

Néanmoins la campagne glorieuse de la Vendée 
m’a cruellement fatigué’; tii jetteras, je t’en conjure, 
un coup d’œil Sur mon mémoire. Je ne t’en dirai pas 
davantage , sinon que les prêtres , nom qui devrait 
être ù jamais proscrit , qui , par cela même qu’ils 
sont prêtres , sont et ne peuvent être que plus ou • 
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moins scélérats, sont des intrigans qui briguent et 
occupent presque toutes les places à Laval. Bissy , 
ton collègue, malgré mes certificats, ne me connais- 
sait pas assez, disait-il, n’ayant pas de recomman- 
dation,, par écrit, d’aucun de ses collègues , pour me 
nommer dans une des commissions militaires : eli 
bien , ce sont, la plupart, tous prêtres et curés qui 
les composent, au grand scandale et murmure des pa- 
triotes. Tu vois mon mémoire; je ne puis m’exprimer 
davantage, sinon qu’ici , avec ta recommandation 
à la main, je pourrai, dans des occasions , me pré- 
senter à tes collègues près nos armées ou aux généraux. 
Etant à plus de soixante lieues de mon pays, j’ai be- 
soin de ton secours. Tu as déjà eu des bontés pour 
moi , je te prie de les continuer à un père de famille , 
qui ne veut rentrer, ainsi que mes deux fils, dans 
nos foyers , que lorsque les tyrans d’Europe seront 
tous extirpés. Vive la République, une, indivisible 
et impérissable! 

Salut et fraternité. ' ' ' V 

Signé Coüsin. 

. , k ■ ,v. • - t ■ i\ :• ■ . ’ ■ ' : 

’ *’ . 

-1 b,. • \ • 

»... 

... • • . ■ . 


i ' 


■ 1 ■ ■ f 
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VOULLAND, 

MEMBRE DE LA CONVENTION NATIONALE. 



No. C I X au. 



Voulland , représentant du peuple , membre du 
comité de sûreté générale , au citoyen Maxi- 
milien Robespierre , son collègue , membre du 
comité de salut public. 

, . , * t * 

Je t’ai remis ce matin , citoyen collègue , une 
note où j’ai inscrit le nom du citoyen Fauvety, de 
la ville d’Uzès, département du Gard, avec prière 
de le comprendre dans la liste des jurés qui doivent 
être nommés incessamment. 

Voici *les titres de mon compatriote , dont je ré- 
ponds comme je répondrais de toi-même. 

Le citoyen Fauvety était directeur de la poste 
aux lettres à Uzès , et membre du conseil-général 
de la commune ; un comité de salut public , établi 
à Nîmes , dans les derniers mouvemens contre- 
révolutionnaires éprouvés dans cette ville, le desti- 
tua de ses fonctions; l’accusateur public près. du 
tribunal criminel du département du Gard, décrété 
d’accusation par la Convention nationale, le fit en- 
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r lever pour un prétendu ’ délit révolutionnaire; il 
le jeta dans un cachot , d’où il ne se squva qu’en 
sautant d’un second étage, au péril de* sa vie. 

Le peuple , pour récompenser lés injustes persé- 
cutions éprouvées par le citoyen Fauvetj , le nomma 

• » * AI 

son représentant pour porter, au 10 août, Je vœu 
de la section des Sans-Culottes d’Uzès : il se trouve 
dans t:e moment à Paris , où les douleurs de la 
chute qu’il fit , pour recouvrer sa liberté , l’ont re 
tenu. 

Le citoyen Fauvetj connaît parfaitement toutes 
les tnanœuvrès contre-révolutionnaires pratiquées 
dans le département du Gard. Je pense, dans mon 
opinion , qu’il sera très-bien placé auprès du tribu- 
nal révolutionnaire, étant bien au fait de toutes les 
intrigues des fédéralistes du Midi. 

Salut et fraternité. 

Signé Vom.LAND. 


T- 


TOME 111. 
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A. . .’ T ■ % 

, GKIMALDI ( honoré ) , • 1 . 

PB 1 NCE DE MONACO. 

* 'H 

PIÈCE INÉDITE. • • 

• „ • 

.A , • • * t 

• * r ' » 

MOTIFS DE DÉTENTION DU CITOYEN GR1MALDI- MONACO. 


SECTION DU BONNET-ROUGE. 

• . 

COMITÉ DE SURVEILLANCE RÉVOLUTIONNAIRE. 

* ’ ... 

Le 24 thermidor , l'an II de la République , une et indiviaible. 

Arrêté comme ex-noble et ayant un fils émigré. 

A la levée des scellés apposés chez lui pour en ex- 
traire les papiers, on a envoyé sa correspondance 
dans l’intérieur et l’extérieur de la République avec 
les ennemis de l’état , au comité de sûreté générale. , j 
Fait au comité, les jour. et an que dessus. 

Signé Daire , président. 

Jari, secrétaire. 

' * , b ' t »’ »*t * / ’ \ » •••■'■ . 

1 • • 

Mémpire aux représentons du peuple composant • , 
le comité de sûreté générale. 

Citoyens , 

• * * • a * , * a 

Un décret, rendu le 18 de ce mois, vous a char- 
gés de faire mettre en liberté les citoyens détenus 
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eomme çuspects pour des motifs qui ne sont pas 

désignés par la loi du 17 septembre 1793 ( vieux 

style). ; . «./■.. r. 

*Lecrou , dont copie est ci-dessus mentionnée , 
motive ma dÿention sur l’émigration d’un de mes* 
çnfans. 

Je*efbis avoir démontré far différens mémoires 
que j’ai adressés à la Convention nationale , et à ses 
comités, et notamment par les observations impri- 
mées dont je joins ici un exemplaire, que sous au- 
cun rapport mon fils ne peut être considéré comme 
émigré.' 

Mais quand même mon fils, majeur depuis long- 
temps et n’habitant plus avec moi depuis 1781*, 
époque de son mariage, pourrait être réputé émi- 
gré , la loi du 17 septembre 1798 (vieux style) 
oe devrait pas m’être appliquée , puisqu’elle porte 
que : ne sont réputés suspects que ceux des ci- 
devanf nobles , pères , etc. , étc. , ctémigrés qui 
nont pas constamment manifesté leur attache- 
ment à la révolution , et qug, soit comme prince 
souverain de Monaco, soit comme particulier, j’ai 
toujours donné les preuves les . plus réelles de mon 
dévouement et de mon zèle au bonheur du peuple 
français et pour la prospérité de la France. • 

En effet, j’ai employé, depuis 1790, les revenus 
de la principauté de Monaco à l’approvisionnement 
des subsistances nécessaires aux troupes de France en 
gaéhison dans la place de Monaco, et k celles de 
far met' dïtalie envoyées eu détachement en la prin- 
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cipauté et dans les environs; et j’ai encore emprunté 
une forte somme à Gênes , que j’y dois et que j ? gi 
employée au même usage. 

Ce fait est consigné daps les registres de la tréso- 
rerie de la principauté de Monaco, qui se trouve 
aujourd’hui à la disposition des administrateurs du 
département des Alpes-Maritimes , et ne peut être 
révoqué en doute. j 

Pénétré des mêmes sentimens , j’ai toujours fait 
et adressé les représentations et les sollicitations les 
plus vives aux diffère ns ministres de la guerre pour 
procurer aux troupes de France, en garnison daqs 
la place de Monaco , les chosesqui leur étaient néces- 
saires, et l5our leur faire observer strictement la 
discipline et les lois militaires décrétées par la re- 
présentation nationale. 

Ce fait est aussi constaté dans mes lettres, qui 
doivent se trouver dans les bureaux de la guerre. 

Les preuves de mon attachement* Constant à la 
révolution comme particulier, ne sont pas moins 
réelles, et, quoiqu’elles sfe trouvent consignées dans • 
diflerens mémoires que j’ai déjà présentés, je rap- 
pelle jci ï * • 

Le don volontaire que j’ai fait de plusieurs che- 
vaux ; ... V i 

Celui de vingt-cinq fusils de munition ou leur 
équivalent; 

Celui de quatre pièces de canon en bronze qui 
m'appartenaient dans la commune de Thoriguy , 
département de la Manche; 
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Celui du premier arbre de la liberté qui a été 
planté dans cette commune ; ' 1 

Les secours en pain et en argent que je n’ai pas 
cessé de donner aux pauvres de la section et des com- 
munes où j’ai des possessions ; « 

• ‘ Le payement enfin prompt et exact de toutes les 
> contribytions ordinaires et extraordinaires aux- 
quelles j’ai été imposé jusqu’à ce jour. 

A toutes ces preuves de mon constant attache- 
ment à la révolution, je puis* encore ajouter lb sé- 
jour non interrompu que j’ai fait en France depuis 
1793, m appuyer du rapport que le comité diplo- 
matique a fait à la Convention en février 1793 (vieux 
style), lors de la réunion de la principauté de Mo- 
naco à lp République française , et réclamer la Jus- 
tice que ce comité n’a pu s’empêcher de rendre aux 
sentimens que j’ai toujours manifestés, lorsqu’il a' 
conclu à ce que protection et assistance me soient 
accordées potir ma personne et pour tout ce qui 
peut m’appartenir comme simple citoyen. , 

• Je crois, citoyens, avoir suffisamment démontré 
que je n’ai pu être désigné par la loi du 17 sep- 
tembre 1793, sur les geds suspects, et qué je dois 

" profiter de la disposition favorable du décret du 1 8 
de ce mois , et implorer votre justice pour en res- 
sentir promptement les effets ; étant pleinement 
convaincu que les représentans d’un peuple libre et 
généreux feront enfin cesser la détention dont je 
souffre depuis près d’un an, et qu’ils m’accorderont 


• ■ .1 

* 

' 1 

• . 1 
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la grâce que je réclame de passer le reste de mes 
vieux et malheureux jours en France. ' 

Quant à la correspondance dont il est fait men- 
tion dans mon écrou , je ne puis que me féliciter de 
ce qu elle ait été ati comité de sûreté générale ; les 
représentais du peuple composant ce comité seront 
plus à portée de me mieux juger. 

Pour ce qui est des ennemis de l’état, je ne puis* 
concevoir ce que le comité de surveillance révolution- 
naire de la section du Bonnet-Rouge a voulu inférer 
par ces mots! La vérité est que je suis certain de 
n’avoir jamais rien fait, dit, ni écrit de contraire à 
la révolution et à la prospérité de la République *- 
française, et que je défie qui que ce soit de pouvoir 
dire , ou produire la plus légère preuVe du contraire. 

Salut et fraternité. 


Signé Honoré Grimaldi. 

De la maison d'arrêt de 1a rue de Sèvres , le 26 thermidor, 

l’an U de la République , une et indivisible. . 


RÉCLAMATION. 

Aux représentans de la nation composant le 
comité de salut public. 

Deptfls le traité d’alliance et de protection , fait à 
Péronne le ai septembre 1614, entre Louis XIII, 
roi de Françp, et Honoré II, prince de Monaco , les 
les princes de Monaco successeurs d’Honoré II 'se 
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sont toujours empressés à donner des preuves de 
leur fidèle attachement à la nation française , en rem- 
plissant exactement les clauses du traité de et 
en saisissant toutes les occasions où ils ont pu s’em- 
ployer utilement pour la Franctg 

En elfet , Louis ll, prince de Monaco, après avoir 
servi avec distinction dans les armées navales de 
• France, et avoir. combattu vaillamment en .1666 à la 
bataille de Texel contre les Anglais, alors en guerre 
avec la nation française , saisit aveç chaleur l’occasion 
de lui être encore utile en 1699, ep. joignant au 
titre glorieux d’allié de la France, celui de son am- 
bassadeur extraordinaire auprès de la cour de Rome , 
qui lui fut proposé avec instance et où il mourut à 
la poursuite des affaires importantes de sa mission. 
Les lettres du roi Louis XIV, celles de ses ministres, 
attestent le zèle et les services rendus à la nations 
française par le prince de Monaco , qui, comme ses 
successeurs, n’a sollicité et obtenu d’autres faveurs 
de la France, que celles de lui avoir prouvé l’atta- 
chement et le zèle qu’ils ont toujours conservé pour 
elle. 

Antoine I"., qui a succédé au prince Louis II,' non 
content d’avoir employé des sommes immenses à 
l’augmentation des fortifications de la place de Mo- 
naco , a fait bâtir le fort qui est à l’entrée du port 
qui porte son nom , et assuré par ce moyen fine sta- 
tion importante dans la Méditerannée , à la nation 
française.’ ^ > 4 ' 

• Honoré-Gamille-Léonor-Grimahli , son sucçes- 
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seur , a été employé dès l’âge de quinze ans dans les 
armées de France, a combattu à la tête d’un régi- 
ment d’infanterie,, dont il était colonel , à la bataille 
de R..... en 1746; y ayant été blessé dangereuse- 
ment, il a eu le bonheur de verser sou sang pour la 
nation française son alliée. L’année suivante, il eut 
son cheval tué sous lui d’un boulet, à la bataille de 
Lawfeldt, en combattant encore pour elle; et à 
l’exemple de ses prédécesseurs , la satisfaction d’a- 
voir pu témoigner son zèle et son-attachement à la 
nation française a été sa seule récompense. Il s’est 
occupé’ ensuite des moyens de se rendre de nouveau 
utile à la Fiance, en employant de fortes sommes 
k l’augmentation et à l’agrandissement des fortifi- 
cations de la place de Monaco; et en 1769 il a eu la 
' satisfaction de voir resserrer les liens qui l’attachaient 
déjà à la France , par le traité conclu et signé par 
Louis XV, et lui , portant abolition du droit d’au- 
baine entré les Français et les habitans de la prin- 
cipauté de IVfonaco. Au moment et depuis la révolu- 
tion il a continué à témoigher le même zèle, la même 
fidélité et le même attachement pour la nation fran- 
çaise , et les bureaux des affaires étrangères , ceux 
de la guerre renferment la preuve de tous les soins 
qu’il s’est donnés pour tirer de l’Italie, à Monaco, 
les subsistances nécessaires, non - seulement aux 
troupes de France en garnison dans la place de Mo- 
naco, mais encore k celles employées par le général 
de l’armée d’Italie , en détachement dans la princi- 
pauté de Monaco et dans les environs : ces mêmes 
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bureaux renferment également la preuve des dé- 
penses qu’il a faites pour augmenter le casernement 
de la place de Monaco , lorsque le ministre crut con- 
venable d’y envoyer deux régimens en garnison au 
lieu de 5oo hommes seulement qui devaient y être 
reçus, conformément au traité de Péronne; et le ci- 
toyen Pache, actuellement maire de Paris, peut at- 
tester toutes les sollicitations qui lui ont été a'dres- 
sées pendant qu’il était chargé du ministère de la 
guerre, par le prince dè Monaco, pour que les troupes 
de France en garnison dans la place de Monaco finis- 
sent suffisamment pourvues et bien discipliftées. •• 
Il peut encore présenter comme une preuve de 
son fidèle attachement à la nation française, le re- 
tard qu’il a mis jusqu’à ce jour à se faire liquider et 
se faire rembourser des sommes assez considérables 
qui lui reviennent à cause de l'indemnité qui a été 
décrétée lui être due, et pour la grande quantité de 
pains de munitions et autres objets qu'il a fait déli- 
vrer aux troupes de France en garnison dans la place 
de Monaco et dans les environs; ayant préféré at- 
tendre à faire ses réclamations à cet égard , le temps 
heureux et prochain où les représentans de 1 . la na- 
tion française, après avoir consolidé son bonheur, 
pourront s’occuper essentiellement des intérêts de se» 
alliés fidèles ; et certainement parmi ceux qui se glo- 
rifient de ce titre respectable , il n’en est pas de plus 
fidèle et de plus désintéressé que le prince de Mo- 
naco. Cependant, par une inadvertance qui -lui est 
bien funeste, par une malice," peut-être commise 
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par le géaéral Brunet commandant de l’armée d'I- 
talie , en envoyant et en. faisant e^pcuter dans la 
principauté de Monaco le décret de la Convention 
nationale du i 5 décembre- 1793 , qui fixait le mode 
à suivre par les généraux français dans les pays où 
ils porteraient leurs armes, et qui cependant n’a- 
vaient ou ne pouvaient avoir* nul rapport avec un 
pa^s allié de la France, sous la protection de la 
France , et gardé par les troupes de France depuis 
plus d’un siècle et demi , le prince de Monaco s’est 
vu traiter en ennemi par la nation généreuse qui lui 
a promis protection et assistance , à laquelle il a 
toujours marqué son attachement et son zèle , jus- 
qu’à cimenter de son sang le traité qui l’attache à 
elle, et dont il n’a jamais cessé de réclamer l’entière 
exécution. Des mouvemens révolutionnaires ayant 
été la suite de l’inadvertance du général Brunet , ■ 

Honoré Grimaldi n’a fait aucune démarche pour 
s’y opposer, et il s’est 'fait un devoir de demeurer #. 
en France, y attendant paisiblement le moment fa- 
vorable où il aurait pu faire valoir auprès des repré- 
sentons de la nation française le$ droits qu’il a à 
leur justice ;• mais la nuit du 19 au 30 septembre 
dernier ( vieux style), il s’est vif arrêté et renfermé 
dans urfe maison d’arrêt où il est détenu depuis 
deux mois et demi, toujours réclamant sa liberté 
sans avoir, pu encore l’obtenir , ignorant même la 
cause de son arrestation et de sa détention. Il lui est 
revenu seulement depuis quelques jours que c’est 
parce qu’on croit qu’il a un fils émigré. Il observe à 
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cet égard, qu’il lia que deux tils; que i’ainé est ac- 
tuellement à Paris où il a presque toujours résidé 
depuis qu’il est marié;* que le cadet, voyageant de- 
puis plusieurs années, est revenu*plusieurs fois en 
France , et que se trouvant à Paris au mois de no- 
vembre de l’année dernière , ou a voulu y attenter k 
sa liberté; qu’alors il* en est reparti subitement sans 
en prévenir son père, qui joint au chagrin de se voir 
séparé d’un lils qu’il aime tendrement, celui d’ignorer 
ce qu'il est devenu, et où il peut se trouver mainte- 
nant. Mais une chose le rassure à son sujet, c’est que 
sous aucun rapport ce fils ne peut être considéré 
comme émigré , puisque avant son départ de Paris, 
jusqu'au mois de février dernier, époque de la réu- 
nion de la principauté de Monaco k la République 
française, il a été reconnu par le comité diploma- 
tique et par le ministère français , qu’eu sa qualité 
de prince étranger il n’était point tenu de résider 
en France , et qu’en conséquence le pouvoir exécutif 
a ordonné en 1793 de lever le séquestre qui a été 
mis sur les biens qü’il possède en France du chef 
de sa femme. Oç ne peut, d’après cela , faire aucun 
reproche à Honoré Grimaldi , la prétendue émigra- 
tion de sou fils u existant pas , ce tils ayant plus de 
trente ans , étant marié depuis plus de onae ans , 
étant maître de ses actions, et 11’habitant plus avec 
son père depuis son mariage. 

Un voyage que l’honlme d’aflàires d’Honoré Gcr- 
raaldi a dû faire en dernier lieu , k Thorigny , dépar- 
tement de la Manche, où il possède des propriétés, 
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et les obstacles qu’il a rencontrés à sa section pour 
obtenir ^in passe-port, ont donné lieu à une délibé- 
ration prise par l’assemblée générale de cette même 
section , dont on joint ici la copie, et portant que 
cet homme d’affaires serait accompagné d’un com- 
missaire pris dans son sein , qui serait chargé en 
même temps de prendre des renseignemens sur la 
vie privée et politique d’Honoré Grimaldi, qui, bien 
loin dè se plaindre de cette mesure de précaution, a 
tout lieu de s’en applaudir, puisque les certificats de 
la commune et de la socitété populaire de Thorîgny, 
rapportés par le citoyen Chauvet alors président de 
la section , qui a été chargé de cette commission , et 
dont ci-joint, est copie (i) contiennent la preuve la 
plus complète du civisme du citoyen Grimaldi , et 
de la manière honorable dont il a toujours vécu en 
France , lorsqu’il y venait et allait dans les terres 
qu’il y possède. 

„ • • », ... # 

Par «tous ces faits, Honoré croit avoir démontré 
d’une manière incontestable combien il a droit à la 
générosité et à la justice de la nation française, et 
pouvoir réclamer en sa faveur le décret que la Con- 
vention nationale a rendu le 27 brumaire, sur le rap- 

— ; 

( 1 ) Les originaux de ces certificats sont déposés au comité 
de surveillance révolutionnaire de la section du Bonnet- 
Rouge , qui doit en envoyer les copies certifiées au comité 
dé sûreté générale de la Coiivention nationale. On prie d’y 
avoir recours. ( Note du soussigné. ) 
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port de son comité de salut public, portant que la 
nation française sera généreuse e&yerp alliés 
fidèles , et que dans toutes les réclamations qu’ils 
feront ils seront traités avec l’équité , la bienveil- 
lance et l’estime qu’ils méritent ; il s’adresse avec 
confiance aux représentans de la nation composant 
le comité de salut publie, sur le rapport desquels le 
décret du 27 brumaire a été rendu , et il se flatte que, 
prenant en considération la position où il se trouve , 
ils ne permettront pas qu’un ancien et fidèle allié 
de 1# nation française, âgé de plus de soixante- 
treize ans et infirme , soit plus long-temps priv^ de 
sa liberté, et la lui feront rendre sans délai; c’est 
une justice qu’il réclame avec instance et qu’il à 
tout lieu d’attendre de leur équité , aucune réclama- 
tion ne pouvant être plqs fondée que la sienne et 
avoir un objet plus intéressant que celui de la li- 
berté. , 

Paris, à la caserne de la rue de Sèvres , le 21 fri- 
maire, l’an il de la République une et indivisible. 

' - * . •-* f. ” ,* > ‘ i' ‘ 

Signé Honoré Grimaldi’.. 


SECTION DU BONN ET -ROUGE. 

Extrait du procès-verbal de rassemblée générale 
de la section , séance du 1 5 brumaire de l’an II 
de la République , une et indivisible. 

L’assemblée générale, après avoir entendu lecture 
d’une demande en passe-port qu’a faite le citoyen-Gri- 

- ' . * •' « « « 
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maldi , ci-devant prince de Monaco , pour le citoyen 
Etienne Moussier son chargé d’affaires, pour aller 
à Thorigny y faire la coupe des bois et autres af- 
faires ordinaires, après délibération , arrête : 

i°. Qu’il sera délivré par le secrétaire un passe- 
port au citoyen Moussier pour aller à Thorigny et 
aux environs; 

a°. Qu’il sera nommé un commissaire pris dans 
le sein de l’assemblée , chargé d’accompagner ledit 
Moussier dans toutes les opérations qu’il fera pour 
le ci-devant prince de Monaco; 

3*. Que ledit commissaire prendra dans les pays 
ou Monaco a des possessions toutes les informations 
sur la vie privée et politique du citoyen Grimaldi; 

4°. Que le commissaire aura dix livres par jour 
■et sera défrayé de ses dépenses et nourriture , par le 
citoyen Moussier, et le tout aux frais dudit Grimaldi; 

■5*. Que ledit commissaire sera chargé d’en faire 
rapport en assemblée générale , et a nommé pour 
oet effet , le citoyen Chauvet son président; 

,v. < 9 ' ■ ' ' . 

Fait ledit jour et an que dessus. 

Signé en la minute, 

Chauvet , président. 

Bbisonhet, secrétaire. ♦ : 

En marge est écrit : 

1 Je,ïhe soumets à toutes les conditions qui. me sont 

TOME Ûl. . _ . 22 ■ 
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imposées par le présent arrêt tle l’assemblée géné»* 
raie fie la section fin Bonnet- Rouge. 

Fait à la caserne delà rue de Sèvres, le 17 brumaire 

de l’an II de la République une et indivisible. 

. • - \ 

Siifné Honoré Gkimaldï. 1 

* x • • » ^ 
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VADLER, 



HÈCfe INÉDITK. 



Vadier à Robespierre. 


Vertueux et généreux ami , la lettre affectueuse 
que vous venez de êa’écrire est un baume précieux 
qui a cicatrisé les plaies de mon âme. Je la garderai 
, comme un monument glorieux , car rjen ne peut 
être plus honorable à un amant de la liberté que 
l’amitié de Robespierre et l’estime inappréciable de 
ce tribun incorruptible du peuple. Je vous ai déjà 
dit, courageux frère d’armes , que j’étais avare de la 
• louange ; mais pardonnez à une effusion de cœur 
que je ne suis pas le maître de contenir. La société 
de Paris m’avait annoncé cette faveur ; j’en étais 
encore plus impatient qu’enorgtteilK. «Recevez donc • 

■v '.,.. r - 
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mon remerciaient , et calcule* , s’il se peut , retendue 
et la vivacité de ma reconnaissance. 

Notre situation , mon cher collègue, nes’est point 
améliorée, ni par. le changement du ministère, ni 
parla mort de l’empereur , ni par les triomphes des 
intrépides jacobins. Nous sommes dans une extré- 
mité de l’empire où l’esprit public 11e saurait pré- 
valoir si tôt sur lés ravages du fanatisme, les amor- 
ces de l'intérêt , les leçons de l’égoïsme, les prestiges* 
de la vanité; des têtes vides et incandescentes goû- 
tent rarement le sel de la philosophie ou de la raison, 
il n’a donc pas été difficile à un ministère perfide 
et malveillant d’y corrompre tous les pouvoirs su- • 
bbrdonnés et d’y agiter les torches «le la guerre 
civile. * * 

Vous verrez, cher et vertueux ami, par la nou- 
velle adresse que notre société vient «l’envoyer à la ' 
société-mère t l’état déplorable de ce département et 
de notre ville en particulier. Nous lui proposons les 
moyens de venir k notre secours ; peut-être^ en, dé- 
couvrira - t - elle de plus efficaces dans sa sagesse , 
peut-être votre zèle en imaginera-t-il de particuliers? 
Je me livre entièrement à cette bonne volonté que 
vous m’exprimez avec tant d’affection. 

Il suffit de vous dire que les brigands dont l’aris- 
tocratie nous environne se sont jactés de promener 
ma tête avant qu’il soit un mois , qu’ils en ont reçu 
le salaire et qu’ils s’engagent k le gagner. 

Vous savez que nous avons appris ensemble à 
braver la mort et que ces menaces ne sauraient 
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m’atteimlre. Je ne vous en parle que pour vous at- 
tacher à une cause où peut être lié le sort de l’em- 
pire , et c’est sous cet unique rapport que j’y mets 
tant d’ardeur et de pertinacité. , 

, Je ne veux pas vous charger ici des diverses pièces 
que nous adressons par le courrier à la société, mais 
j’espère et je suis bien sûr que vous ne dédaignerea 
pas d’en prendre connaissance et d’entraîner en 
notre faveur, avec cette 'éloquence mâle et facile 
qui vous est ordinaire , les suffrages et l’activité des 
vrais amis de la constitution. ; 

Le patriotisme récent de M. Gaston, et l'attesta*- 
tion qui nous en a été donnée , n’avaient pu effacer 
tout à coup la défiance que nous ^inspiraient de 
fâcheux souvenirs , et de mauvais services rendus. 

Nous nous étions un peu exaspérés pour justifier 
cette défiance; mais les éloges qu’il a reçus de ses 
collègues , et de la société, l’ont entièrement efiàcée * 
nous lui rendons de cela seul notre estime et notre 
amitié. Veuillez lui en garantir le témoignage. - 
Nous avons reçu et admiré vos sublimes discours; 
ils nous sont parvenus en leur temps ; ils ont été 
couverts d’applaudissemens , et notre société en a 
fait , dans son procès-verbal , la mention honorable 
qu’ils méritent. J’ajoute que votre portrait a été 
j^acé dans notre salle à côté de ceux de Pétion et 
de Mirabeau, et qu’il y reçoit l’hommage journalier 
des amis de la liberté et des admirateurs desgrands 
hommes. . . ' • 

Je suis, mon cher et illustre collègue, avec les 

c , • * . ’.*.•* - » 
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tendres sentimens que Vous avez si bien su m’in- 
spirer, votre meilleur ami. 

Signé Vadier. 

Pamiert , le la ïttU de l'an IV de la liberté. 

La suscription porte : 

Recommandée au comité de correspondance; 

' • * ‘ - 

A monsieur, Robespierre , membre de F Assemblée 

nationale constituante , et de la société des • 
amis de la constitution de Paris , à Paris. 



Extrait des registres des comités de salut public 
et de sûreté générale de la Convention na- 
tionale. • „ 


Séance du i". thermidor , l’an II de la République française , une et indi- 
visible. 

Vu les feuilles des détenus , présentées par la» 
commission populaire séante au Muséum , com- 
prenant les n*\ 2 et 6 , et les dénommés ci-après ? 

Docaoa ( René ) , inspecteur des tribunes de la Convention natio- 
nale, à Paris, rue deLille , n°. 170. 

CinaADi» (Tbéod. -Louis), notaire, à Paris, rue Ncuve-de-l'Egalité, 
n«. 79. 

Iiasse( Pierre-Henri ), architecte ..à Paris.. 



•> 


• • . ) • ' ' • 

3.4a v„\niE.B. 

Coustin ( Jean -Joseph ) , marchand 'Commissionnaire., rue du Pelit- 
Lion, n°. 35. 

Chai-otot ( Claude-Antoine ) , homme de loi, section de Bonne-Nou- 
velle. 

Les comités de salut public et de sûreté générale , 
réünis, approuvent la décision de la commission, et • 
arrêtent que les dénommés ci-dessus ^seront dé- 
portés , et que les feuilles seront frappées du timbre 
destiné- à cet effet , ne varietur. 

• « ’ • * , * t 1' { V v * • - 

• , Pour extrait , 

Signé Vadier , Voclland , Eue Lacoste , Amar , 
Philippe Rhul, Collot-d'Herbcis* Billaud- 
Varenne. 


Extrait des registres des comités de salut public 
et de sûreté générale de la Convention na- 
tionale. 

Séance du 3 thermidor, l'an II de la République frdfeaise, une et indivisible. 

Vu les feuilles des détenus, présentées par la 
commission populaire séante au Muséum , compre- 
- naut les n°\ 44 > 4^ >' 56 :, 66 , 72, 7? > 74 > 9^ > 94» 
98, 99 et 81 , et las dénommés ci-après : ,, r > 

\ r ASSA»(Ch.-François) , ex-noble , section de l’Arsenal. » 

• L’Hebsian , femme Vassan (Anne-Geneviève), idem. 

Colombier (Pierre), coutelier, section. du Coptrat-Sooial. 

Hamel (Charles), yalet-de-chambre , section des Sans-Culottes. , 

t 

Boouzies (Jean), ex-préire, rue Beauregard. 

Bebgebox , marchand de peaux , section des Lombards. 
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Pa^taer (F rançois), section des Gardes-Françaises. 

Millet, marchand , "section des Lombards. 

Beaùssan , femme Maoha*lt, ex-noble, section de ('Homme-Arme. 

Bricogne ( Anastase-Jean ) , marchand mercier, section des Lom- 
bards. \ ' ' ’ • *) . 

Brunelle (Pierre-Noël) , homme de loi , section de l’Homme-Armé. 
Malessi-T abdiec ( Antoine-Charles ) , ancien maréchal de camp , . 
section de 1 1 lomme-Armé* , 

Malessi ( Elisabel h-Marie, letnuu ), ex-noble, idem. ■ 

Malessi , femme Boisbérenger ( Hyacinthe ), ex-noble , idem. 

• • 

Malessi (Claire-Félicité), ex-noble, idem. - 

Vachard , dit Lavalette ( L.-Théodore ), artiste ty pograjtbé , idem-. 
Morse, veuve Dupont ( J.-Françoise ) , ex-noble, idem. 
Kolh-Mostoarok ( Madeleine), femme duo ingénieur , idem. 
Soerdeville (Angélique), fille d'un ci-devant comte , idem. 

L*wecf,' femme Sourdeville (Marie-Jeanne ), ci-devant comtesse , 
idem. s, . . 

Sourdeville (Aiinée-N icolle-Elisabeth-Sophie) , fille d un ci-devanl 
comte , idem. 

Dupont (Jean ), banquier , idem. 

I 

Deville (Jean-Marie), employé, section des Piques. 

* Amëilhon (Jacques), sous-bibliotbécaire , section t des DroiU-de 
' l'Homme, ' '■ 

Ls Picard ( Jean-Marie-Martte )’, avoué , section des Piques. 

Dabilot ( Étienne ), marchand de vin', idem . 

DoraisE (Pierre-André), idem. # 

Kabe ( Baltazard) , ex-oratorien , section des Droit s-de-l'Honnne. 
Lavoiepierrf. (Nicolas), marchand bonnetier, section du Finistère. 
BlancbeSarbe-Grambocrg ( Germain - Pierre ) , ci-devant homme 
d’affaires de Penthièvre , section de I-epelletier. » 

*" ' 1 ■ N * 

Hoouet, femme Galon , femme galante, idem. 

Lenoir, veuve Delaunay ( Anne-Marie-Sophie*) , veuve d'un receveur 
• général des finances, idem. ' 
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Belxemejolets-Ao0uu.au as ( Fr.-Ros«-Bartb. ) , ex-noble, section* de 
la Fontaine-Grenelle. • . 

Vieillebeseng (Charl.-Ànt. ) , veuve d'un payeur des rentes , section 
.. de l'Indivisibilité. / 

Acdiffret ( Jean-Baptiste ) , négociant , section de Brutus. 

DumEsril ( An t. -Charles), ex-noble, section de la Halie-au-Bié. 
Mort amant ( Fr.-Marie-Annibal) , section Marat. 

Garilh (Charles), avocat , section de la Halle-au-Blé. 
Lavoix-Lavaladi (Antoine), ex-commis de minist., section des 
Piques. 

Vallereuve-Teans (Louis-Henri), ci-devant noble , section de 
Lepelletier. 1 

Bougon (Pierre-Henri), ex-chanoine, section de la Montagne. 

Baltazaed-Alissxr , dit Ceazet ( Bené ) , payeur des renies , section 
de Lepelletier. 

Guillemot, femme Lefoetien (Marie-Rose-Julie), ex-noble, idem. 

Sairt-Cmamart (Marie-Françoise-Genevi#ve), ex-noble, section du 
Temple. 

Sairt-Cbamart (Adélaïde-Catherine-Marie), ex-noble , idem. 
Châtaignes (François), ex-noble , section des Gardes-Françaises. 

Ci ver ville (Toussaint-François), ex-noble, idem. 

Les comités de salut public et de sûreté générale, 
réunis , approuvent la décision de la commission , 
et arrêtent que les dénommés ci-dessus seront dé- 
portés , et que ces feuilles seront frappées du timbre 
destiné à cet effet , ne varietur. 

Pour extrait , 

Signé Vadier, Votjlland, Amar, Eue-Lacostb, 
Philippe Rhul , Collot - d Herbois , B. Barèke et 
Billapu-Vareinné.' 
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CONVENTION NATIONALE. 

COMITÉ DK SÛRETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

DE LA CONTENTION NATIONALE. 


Du l5 variété , l’an II de U République française , une et indiriaible. 

Vu la déclaration produite, 

Le comité de sûreté générale arrête que le ci- 
devant Jaucourt , résidant à Dammartin, sera saisi 
et conduit sous bonne escorte à Paris, à la maison 
d’arrêt dite du Luxembourg ou toute autre , que les 
scellés seront apposés sur ses papiers, que distraction 
sera faite de ceux qui seraient trouvés suspects; le 
tout en présence du susnommé, et que l’état som- 
maire ainsi que le procès-verbal , seront j'émis au 
comité de sûreté générale (i). 

Charge de l’exécution des mesures ci-dessus , les 
citoyens Vernay et Laguerrière, commissaires dudit 
comité , en s’adjoignant deux membres de la com- 

(i) Renvci de la main de Vadier. 

•> Pareille arrestation aura lieu à l’égard de toute autre 
» personne suspecte qui serait dans la maison. » 
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mune du lieu; l’autorise en conséquence de requérir 

les autorités civiles et militaires au besoin. 

Les représentons du peuple , membres du 
comité de sûreté générale , • 

Signé Dubarkxn, Jagot, Louis 0 dn Bas-Rhin. 

* ' , ' \ 
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F ABR F - D’É GL ÀNT INE , 


CONVENTIONNEL. 


PIÈGE INÉDITE. 


D Eglantine était autrefois comédien à Bordeaux. 
Impertinent au théâtre, comme à la ville , il éprouva 
des désagrémens qui le forcèrent de déguerpir promp- 
tement^le Bordeaux. 11 reviut à Paris en 178b , et fut 
se loger rue du Foin Saint-Jacques, k FliôteL Chau- 
mont, qui n était pas l’hôtel de l’opulence. Quelque 
temps après , sa femme arriva de la province où 
elle jouait aussi la comédie, alors ils demeurèrent 
l’un et l’autre près de la Barrière Saint-Laurent. 
D^Eglantine lit plusieurs pièces qui furent reçues à la 
répétition ; mais le public ne le^goûta point , elles 
reçurent les honneurs du sifflet, témoin Augusta , 
donnée aux Français, qui tomba tout à plat; une 
autre, aux Italiens, éprouva le même sort, liemar- 
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quons, en passant , qi \ Augusta avait déjà été re- 
présentée sur un théâtre de province, et que le hoû 
goût du parterre en avait fait une prompte justice. 

Il fallait donc être un im,pudent débouté pour oser 
reproduire , sur le premier théâtre de l’Europe , un 
ouvrage qui avait échoué sur un théâtre de province. 

L/Eglantiije lut plus heureux par la suite ; il donna 
<1 autres pièces qui eurent du succès, notamment 
l ’ Intrigue Epistolaire , au théâtre de la rue de Ri- . 
qhelieu ; le Convalescent de qualité , aux italiéns , 
et Philinte aux Français. Cette dernière, qui aurait 
ajouté à la réputation de .Molière, ne fut pas aussi 
çonruc qu elle le méritait ; mais cela n’est pas sur- 
prenant dans un siècle où le goût est 'totalement 
dépravé. Pourtant elle eût du succès. Cependant he 
n’est poiqt le produit de toutes qes pièces qui a 
donné à d’Eglantine lu^ fortune qu’il possède. Tout 
le monde sait que les meilleurs poètes, ceux mêmes 
que les orages dq la révolution n’ont pas elfacés de 
notre souvenir, travaillaient pendant trente ans, et , 
bien que leurs ouvrages fussent couronnés d’un suc- 
cès constant , ils p’avaient point au bout de leur car- 
rière douze mille livres de rente comme d’Eglautine. 
Mais pourquoi cette discussion ? Interrogez les amis 
de d’Eglantine, ils vous diront que le produit de ses 
pièces était dévoré, pou/ ainsi dire, avant la pre- 
mière représentation. Objectera-t-on qu’il a occupé 
une place auprès du ministre Danton, après la jour- 
née du io août; cela est vrai. Danton avait fait d E- 
glantine, secrétaire du département de la justice, et 
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Camille Desmdulins, secrétaire du sceau. Ces fono 

• 1 

lions qui paraissaient différentes étaient absolument 
les mêmes , et s’exercaient précédemment par le 
secrétaire du sceau lui seul. Cette place n’était donc 
que divisée dans deux mains. Cela est si vrai, que 
les émolumens affectés à l’une et à l’autre étaient . 
les mêmes que pour la place du secrétaire du sceau , 
c’est-à-dire , de vingt-quatre mille livres , qui furent 
partagées entre Desmoulins et d’Eglantine. ' ' 

Ces deux secrétaires ne furent que deux mois en 
place ; mais , en ce cas , on paie un trimestre d’ap- 
pointemens, ce qui formait pour chacun une somme 
de 3 ,ooo liv. Eh bien, ces trois mille livres, d’E- 
glantine a-t-il pu les thésauriser? Non, car il faudrait 
supposer qu’il avait alors des fonds en réserve pour 
faire face à ses besoins et apaiser les clameurs d’une 
nuée de créanciers , par lesquels il était journellement 
harcelé ; ne supposons donc pas ce qui est absurde. 

Si d’Eglantin» avait eu les moyens de payer ses dettes, 
il aurait sans doute soldé Beaumarchais, à qui il 
devait cent louis , et cinquante liv. à son frotteur, qui 
le citait devant un juge paix ( 1). Il n’aurait pas né- 

(i) Ce frotteur était attachf au college de Louis-le-Grand 
et c’est le citoyen Lesieur, sous-économe de ce collège , qui 
l’avait procuré à d’Ëglantine. Voici le trait de turpitude que 
ce frotteur raconte à qui veut l’entendre. Après avoir de- 
mandé vingt fois , et toujours inutilement , le fruit de ses 
peines, d’Ëglantine l’éconduisit en lui alléguant qu’il ne lui 
devait rien. Le frotteur appelle son débiteur infidèle devant 
un juge de paix. D’Ëglaiitinc comparait , et le hardi fripon 

* t / > - « ’ 
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gligé de payer sou traiteur, à qui il devait encore 
après le io août, ainsi que trois cents liv. au café du 
Rendez-vous, rue du Théâtre-Français, etc., etc. 
D’Ëglantine, en passant à la Convention a payé Beau- 
marchais; il ne lui restait rien sur les mille écus. 
Cest dans cet état de pauvreté présumée qu’il arriva 
à la Convention ; mais narrons les faits qui ont rap- 
port au coquinisme de cet homme. 


FAITS. 


OBSERVATIONS. ' 


D’Ëglantine est complice Voyez le n°. i". du Véritable 

des assassins de septembre. Ami du Peuple. 

D’Ëglantine a fait le Lorsque d’Églantjne était se- 
commerce de souliers : il crétaire du département de Ha 
en a accaparé dix mille justice, il fit faire dix mille paires 
paires, qu’il a ensuite ven- de souliers, à raison de cinq li- 
dues à nos volontaires à vres la paire ; il les vendit ensuite 
un prix usnraire- Huit livres dix sous et nèuf livres. 

- • . Ce n’est pas encore là où est le 


répond qu’il ne doit rien. Le frottenr lui reproche sa bas- 
sesse et sa coquinerie , et lui promet de le faire connaître à 
tous les journalistes. Cette menace fit faire des réflexions 
à d’Eglantine qui était déjà législateur. « Il est possible , lui 
• dit-il, que j’aie oublié cette dette. (Le brave lioipnie en 
«avait tant alors!) Tiens, voilà cinquante livres. J’aime 
» mieux te ries donner, que de t’en faire tort. » Admirez 
* * donc cet acte de probité ! Le misérable nie devant le juge 
de paix , et à peine est-il dans la rue qu’il paie , par la crainte 
d’étre dénoncé. Ce fait prouve mieux que tous les discours 
du monde combien la liberté de la presse est une digue 

invincible pour arrêter les fripons. ( Note t ) _ 

r «B* 
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Pièce anti- civique re- 
présentée sur un des théâ- 
tres de Paris, quelques 
mois avant le *o août. 


A la séatice des Jaco- 
bins âu 24 frimaire , d’E- 
glantine, essayant de ré- 
pondre aux inculpations 
qui lui étaient faites, a 
dit : « On me reproche 
» d'avoir nn hôtel brillanf 
» et d’étaler 11^ luxe qui 


plus grand mal; niais bien d’avoir 
vendu à un prix exorbitant , aux 
défenseurs de la république , de 
la marchandise qui ne valait rien. 
Ce sont ces fameux souliers qui 
ne duraient que douze heures à 
nos volontaires qui pataugeaient 
dans les plaines de la Champa- 
gne. Dans les premiers temps de 
la Convention , il y eut une dé- 
nonciation sur cet objet, mais 
elle n’eut pas de suite , parce 
qu’elle intéressait le cabotin d’E- 
glautine. 

Dans cette pièce, les jacobins, 
les présidens de section et les 
premiers fonctionnaires publics 
étaient autant d’objets de déri- 
sion. Elle tomba sans coup férir, 
ainsi que celé devait être , et 
Desmoulins , avec qui je m’entre- 
tenais de sa chute , me dîj. que 
l’aristocratie en était 'd’une telle 
évidençe , qa’il n’y avait aucun 
moyen de la faire réussir. 

C’est avec raison que l’on re- 
proche au cabotin cPEglantine 
d’étaler un lnxe qui fait rougir, 
les mœurs républicaines. N’est-il 
pas incroyable qoe cet homme, 
qui avait à peine des souliers le 
10 août, et qui ruettait en gage 
un habit pour èn retirer un au- 
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«fait rougir les mœurs ré> 
«publicaines. Mon Louvre 

• est composé de trois pie* 
«ces, d’un cabinet et d’une 
» cuisine. Voilà le château 
» des fiées, le palais brillant 
•*d’ Armide. Il est vrai que 
«ma maison est dans une 
«belle position. Les orne- 

• mens qui parent ce mo- 
» destc réduit, consistent 
«dans quelques peintures 
«que j’ai faites moi-ulême. 
»La poésie est amie de 
«tous les arts, et je les 
«cultive avec plaisir. ïe 
«défie aucun tapissier de 

• Paris «le dire que jamais 
»il ait mis les pieds cher, 
«moi. Si je jouis d’une 
«honnête aisance , je l’ai 
«bien acquise par vingt 
«ans de peine, de travail 

«et de misère. » 

.V ■’ . . 


«.v -il.. 

v v • •. 1 


tre, afin d’avoir le plaisir de 
changer de costume , se trouvât 
tout à coup avoir un brillant 
équipage et des domestiques pour 
le service de la citoyenne Remy, 
sa maîtresse. Qu’importe que son 
Louvre ne soit composé que de 
trois pièces, d’un cabinet et d’une 
cuisine , comme il le dit ; ce 
n’est pas la grandeur qui en fait 
la beauté et le luxe. Les orne- 
mens qui parent son modeste ré- 
duit ne consistent pas seulement 
en quelques peintures. Il est 
garni de meubles d’une rare 
beauté. Il est possible qu’il ne 
soit jamais entré aucun tapissier 
pour lui dans ce nouveau loge- 
ment. L'histoire rapporte qu’il 
l’a trouvé tout meublé en y en- 
trant , et là-dessus la critique 
raconte que le tout appartenait 
à un émigré; mais qu’au moyen 
d’un arrangement fraternel, d’E- 
glantine sut se^mettre en posses- 
sion sans bourse délier. D’ailleurs\ 
il était nécessaire, pour connaî- 
tre la vérité, de demander à 
d’Ëglantine s’il entendait parler 
du sien seulement, ou de celui 
de la citoyenne Remy, car il est 
possible que son appartement 
soit d’une grande simplicité, et 
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que tout Iç luxe soit dans celui 
de la citoyenne Rem y ; mais, est- 
ce que, l’un n’est pas celui de 
l’autre ? Entre eux tout est com- 
mun. Au reste, ce qui me prouve 
que son modeste réduit était tout 
meublé quand il y entra, c'est 
que son appartement de la rue 
du Théâtre -Français est resté 
meublé long-temps encore après 
qu’il l’eut abandonné. A l’occa- 
sion des meubles de cet apparte- 
ment, voici ce que je sais de 
, remarquable. 

D’Eglantine se brouilla pen- 
dant quelques jours avec la ci- 
toyenne Remy, qui était passée 
entre les bras d’un notaire , dont 
elle avait fait connaissance dans 
les coulisses du théâtre de la 
, Montansier, où elle jouait la co- 

médie. Pendant ces entrefaites, 
d’Eglantine fit la connaissance 
d’une jeune personne qu’il attira 
, chez lui. Il n’oublia point de 

faire transporter les meubles de 
sa nouvelle maltresse dans son 
domicile , rue du Théâtre-Fran- 
çais. Peu de jours après, il la 
mit à la porte à minuit, après 
lui avoir retenu son lit et toutes 
ses hardes, ainsi que d’autres.*’ 
meubles. Tel fut le dénoûment •. . 
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de celte intrigue amoureuse. 
Après iivoir écouduit de cette 
manière une personne intéres- 

i. .. * i i 

santé , il reconquit les" bonnes 
grâces de la citoyenne Remv. 


PIÈCE INÉDITE. 


j i 


CONVENTION NATIONALE. 

COMITÉ DE Sl’RETE GENERALE ET DE SURVEILLANCE"" 

, ' A < 

DE LA CONVENTION NATION 4LF. •- 


Du vingt-quatre nivôse, l’an éecond de la Répu- 
blique française, une et indivisible, en vertu de 
l’ordre des comités de salut publié et de sûreté gé- 
nérale , réunis , de la Convention nationale , du jour 
d’hier : Nous Louis- Julien- Simon Curon, Pierre 
Boyer, François Boymarot, Jean-Baptiste Mallet, 
et Léonor Toutin , nous sommes transportés chez le 
citoyen Fabrq-d’Eglantine , en sîr maison , rue de la 
Ville-l’Évêque , au coin de celle d’Astorg , ou étant 
nous lui avons déclaré que nous le mettions en état 
d’arrestation , pour être par nous conduit en une des 
maisons d’arrêt de cette ville, et ce, en présence 
du citoyen Guillaume Butin , membre du comité de 
la section de la République, par nous requis pour 
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assister à nos opérations; avons fait perquisition 
dans ses papiers , et dans tous les lieu* par kii oc- 
cupés , et effets , comme secrétaires , commodes , et 
autres, où nous avons trouvé différentes lettres et 
autres papiers que nous avons cachetéset scellés pour 
être par nous portés au comité de surveillance et de 
sûreté générale de la Convention. À l’instant est 
arrivé un particulier, lequel nôus avons interrogé. 
A dit se nommer Jacques-David Garnier , de Nîmes, 
et de présent à Paris, logé rue Mazarine, n”. 35, 
maison garnie de la Patrie, et qu’il est à Paris de- 
puis quatre mois , venu pour affaires de commerce , 
et qu’en ce moment il venait dire au citoyen Fabre- 
d’Églantine que Pégorier, spn ami, était arrêté, seul 
objet de sa démarche ; pourquoi nous n’avons pas 
jugé de le mettre en arrestation, et s’est retiré après 
avoir signé sa réponse ainsi signée Garnijer. 

•i' i i> - * •*' '•, î • . 

Est aussi venu à l’instant le citoyen Antoine-lai- 
dor Bourgeois, chargé d’affaires de la citoyenne Va- 
renne, propriétaire de la maison où nous sommes, 
demeurant à Paris , rue Caumartin , section des 
Piques, n°. 36. Interrogé pourquoi il venait dans 
cette maison , a répondu qu il venait annoncer que 
le maçon viendrait sous peu de jours Yaire le néces- 
saire à la fosse d’aisance, et a signé ainsi, signé 
Bourgeois. . ... . \ 

Perquisition faite dans les diffères» lieux occupés 
par ledit citoyen Fabre-d’Églantine , et dans ses 
papiers , nous en avons rempli deux petits cartons 

•N , ■ : I . ' . 

, I . ’ , • * . . 
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que nous avons ficelés et cachetés du cachet de la 
section de la République , et ledit citoyen Fabre- 
d’Eglantine a aussi apposé son cachet dessus; en- 
suite nous avons apposé les scellés sur son secré- 
taire, et dans tous les autres endroits et meubles 
* V 

nécessaires, à la garde duquel scellé nous avons établi 
pour gardien le citoyen Louis-Jean Gautier , chape- 
lier, demeurant h Paris, rue du Faubourg-du-Roule, 
n°. n5, à nous donné par les officiers de ladite 
section, lequel s’est chargé de représenter lesdits 
scellés sains et entiers, ainsi,,que tous les meubles 
et effets étant dans ladite maison; en conséquence 
et en exécution dudit ordre, ledit citoyen Fabre- 
d’Lglantine va être conduit au Luxembourg , mai- 
son d’arrêt, pour y être détenu. Nous lui avons ôté 
deux paires de pistolets dont nous rendrons compte 
au comité de sûreté générale , et de tout quoi nous 
avons dressé le présent pour servir à la République, 
ce que de raison ; la clef du secrétaire a été remise 
audit gardien qui le reconnaît; et avons signé ainsi 
que ledit membre et ledit gardien , et encore ledit 
citoyen Fabre-d’Eglantiue, après avoir fait lecture 
du présent procès-verbal; ainsi signé Gautier, Hé- 
ron , Fabre-d’Eglantine , Butin, commiss.; Bor- 
marot, Mallet, Boyé etTouTiN. 


Pour expédition , 




, Toutin 


n >i . ; 
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PIÈCE INÉDITE 
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v VA. V. . . 


CONVENTION NATIONALE. 

COMITÉ DE SÛRETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

t s. DI U CONVENTION NATIONALE. # 


Du a 0 nivôse , 4an II de U République française , une et . indivisible 

• 

Le comité arrête que le représentant du peuple 
Fabre -d’Églantinô , «détenu, dam la maison du 
Luxembourg, sera conduit k six heures et demie du 
soir de ce jour.au comité; charge Héron de l’exé- 
cution du présent arrêté. 11 prendra toutes les me- 
sures convenables pour la' sûreté de Fabre. 

Signé Vollland, Amar, Jagot, M. Bayle, 

Louis (du Bas-Rhin), Durarran. 

.>• ■'' *’> ■ ' ' ■ - 

• PIÈCE INÉDITE. " 

** - * ■ T'-» ,•••;. ‘ * ' . ' ; * • ■» ( 

1 ^ ’* •* '+ . ? 

CONVENTION NATIONALE. 

, COMITÉ DE SÛRETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

DE LA COHVEHTION RATION ALE. . ' 


Du a6 nlvâse, l’an II de la République française, une et indivisible. 

’ * t 

Le comité arrête que Héron accompagnera , avec 
tel nombre de gendarmes nécessaire, le représen- 
tant du peuple Fabr#.d’Eglantine, pour être réin- 


y 
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tégré au Luxembourg. Héron , chargé de l’exécution 
du présent arrêté , le remettra au concierge qui don- 
nera son récépissé. 


Signé Voulland, Vadier, Amar, Louis (du 
Bas-Rhin), Jagot, Lavicomterie , Élu. 
Lacoste , Dubarran. 


PIÈCE INÉDITE. 


CONVENTION NATIONALE. 


COMITÉ DE Sli RETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 

DE LA CONVENTION NATIONALE 


Le comité de sûreté générale et de surveillance de 
la Convention nationale , à Fabre-d’ Eglantine, 
, représentant du peuple. 

v • . 

Du jÔ nivôse , l'an II de la République française, une et indivisible. 

Noos recevons, citoyen collègue, une lettre que 
nous a remise pour vous le citoyen Berry , libraire. 
Nous vous la faisons parvenir avec le même em- 
pressement que nous en mettrons à lui faire tenir 
votre réponse. ' * 

v Salut et fraternité. . « 

Signé Amar , Jagot", Vollland, Lavicom- 
t terie, Lacoste et Louis. 
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PIÈCE INÉDITE 
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Procès - veHmusc de levée de scellés faite chez 
Fabre-d’ Eglantine , des 24, 26 et 2-7 prairial , 
an II. # 

L’an deuxième de la République française, une et 
indivisible , le 24 prairial , neuf heures du matin. 
Nous Etienne- Joseph ûelètre, et Marc - Antoine 
Baudot j députés à la Convention nationale, com- 
missaires nommés par décret des 18 pluviôse et 22 
floréal an deuxième, à cet effet de lever les scellés 
chez les députés de la Convention mis en arres- 
tation Ou hors de la loi, pour extraire les pièces 
qui ste trouveront sous ioéux , tels que mémoires et 
pétitions, et pour les remettre aux différens comités 
de la Convention nationale quelles concernent ; 

•Nous nous sommes transportés, rue de la Ville- 
TÉvêqtie, n°. 998, maison qu’occupait le citoyen Fa- 
bré-d’Eglantine , député à la Convention nationale , 
assistés du citoyen Gougis, secrétaire par nous choisi 
pour nous Assister dans nos opérations ; du citoyen 
(Sharbonnier, commissaire de police de la section, 
des Tuileries; du citoyen François, membre du co- 
mité révolutionnaire de la même sectiou ; du citoyen 
Heuzet, jnembre du qpmité de bienfaisance de la 
section de la République, assesseur du juge dé paix „ 
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- faisant les fonctions dé juge par intérim , et Jacques- 
François Habiau, commissaire nommé par la di- 
rection du département de Paris; qù étant arrivés 
à l’heure susdite, et assistés comme dessus, et en- 
trés dans une chambre au rez-de-chaussée, où s’est 
trouvé le eitoyen Louis-Jean Gautier , gardien des- 
dits scellés , tant dé ceux apposés par le département 
que de ceux apposés par le commissaire de police 
de la section de la République, et sur l’invitation 
qùe nous avons faite ail citoyen Jean-Baptiste Jo- 
seph , membré diÉ>cSmité révolutionnaire de ladite 
section de la République, de se transporter eu la 
maison qu’occupait- ledit Fabre-d’Eglantine, pour 
y lever Jes scellés par lui apposes sur les portes d’en- 
trée d’un, appartement à droite sur le vestibule, les- 
dits scellés ont été trouvés sains et entiers par les 
citoyens Joseph et ledit Hallan, susnommés, et 
comme tels levés et ôtés , pour ensuite être par nous 
procédé à l’examen desdits papiers ainsi qu’il suit. 
Étant entrés dans une pièce , ayant vue sur un petit 
jardin servant de salon de compagnie, s’y sont trou- 
vées les pièces suivantes : 

i. Un mémoire, manuscrit contenant divers ren- 
seignemeus , où Fabre-d Eglantine manifestait son 
opinion sur la chose publique, et surtout sur le- 
champ de Mars eu 1790. 

, 2. Aventures du chevalier Pie v et renseigne- 
mens, etc. * 

* a * * * ’ » ' 1 

. 3 . INotc pour un reuseiguemeut où il est dit qu’il 
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y a beaucoup, d’argent à gagner, mais qu’il faut ua 
décret. < • • 

. 4. État des affaires de M. Hébert. - 

5 . Noies et renseignemens. 

6. Lettre de Vincent , du 26 février 1791 , por- 
tant invitation de se rendre au club des Cordeliers. 

7. Lettre de Denauville où if est parlé de Lacroix 
et de Danton. ' , 

8. Lettre du Paly ou Pallay de Paris, du 10 sep- 
tembre, an deuxième de la R^uJdîque, etc. 

9. Note où il est dit que le parti dominant ne 
veut pas la République. 

10. Une autre note où il est dit que Cbabot était 
capucin ; qu’il n’avait rien , qu’il était devenu riche, 
qu’il est un coquin , et où il est aussi parlé de Danton, 

11. Lettre de Rouen , du 18 brumairean deuxième, 
où il est parlé des filous du garde-meuble. 

12. Une lettre signée FF. , sans date, où il est 

demandé une place d’inspecteur-général de tous les 
régimens. • 

1 3 . Une lettre sans signature, datée d’Angers, 
du 3 octobre 1793, contenant divers renseignemens 
sur Ja position de l’armée de la Vendée, etc. 

* 14. Une lettre de Lidey, du 5 septembre 1793, 
pour renseignemens sur plusieurs députés. 

î 5 . Traduction d’une lettre allemande en français, 
dont l’original est joint à ladite copie , où il est 
parlé des craintes qui existent à Zurich r que les 
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Français ne viennent à Neufchâtei, tel que l’a pro- 
posé Robespierre. • ' 

16. Déclaration faite sur le vol des diamans. 

Ouverture faite d’un secrétaire , dans une pièce 
servant d’antichambre ou salon, après que les scellés 
qui y étaient apposés, ont été reconnus sains et 
entiers par ledit. Joseph , et comme tels levés çt 
ôtés. - . .. , . 

17. Correspondance de Fabre avec Rossignol, 
général en chef des armées de l’ouest. 

18. Copie d’une lettre écrite au ministre des af- 
faires étrangères , par le citoyen Quercy , consul de 
la République à Hambourg , du 20 septembre 1798. 

19. Compte rendu au comité de salut public, par 
Raimond Vernier, ministre de France en Suède. 

20. Une lettre sans signature, datée du i 5 ni- 
vôse, où il est dit, Je te prie de brûler mes lettres. 

21 . Manuscrits pour cinq articles, pour rensei- 

gnemèifs. ^ J- 

23 . -Copie imitative des notes anglaises. 

a 3 . Note au citoyen Fabre pour être communi- 
quée au ministre , rue Cérutti. 

Ét attendu qu’il est deux heures sonnées après 
midi, nous , représentai du peuple soussignés, as- 
sistés comme ci-dessus , avons remis la continuation 
de l’examen desdits papiers au 36 du courant, neuf 
heurtes du matin, jour et heure auxquels lesdits' 
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sieurs Heuzet et Hablau se sont tenus pour prévenus, 
et ont apposé leurs scellés sur les portes d’entrée 
desdits appartemens. . , . 


L’an deuxième de Ja République française une et 
indivisible, le 26 prairial, neuf heures du matin, 
nous , Joseph-Étienne Delètre et Marc-Antoine 
Baudot, députés à la Convention nationale, com- 
missaires nommés par décret du 18 pluviôse et 
22 lloréal, pour la levée des scellés apposés chez les 
députés de la Convention nationale mis en arresta- 
tion ou hors la loi , et pour remettre les pièces aux 
difiérens comités de la uation qu’elles concernent; 

En vertu de notre arrêté du 25 du présent mois , 
portant indication à ce jour pour l’examen des 
papiers qui sont sous les scellés par nous apposés , 
ainsi que ceux apposés par le juge-de-paix de la 
section de la République, chez Fabre-d’Eglantine , 
ci-devant député à la Convention nationale, où étant 
arrivés vers l’heure susdite , assistés du citoyen Gou- • 
gis , secrétaire , Charbonnier, commissaire de la po- 
lice des Tuileries, Louis François, membre des 
comités révolutionnaires de la même section , Jean 
Heuzet, membre du comité de bienfaisance de la 
section de la République, assesseur du juge d.e prfix, 
faisant les fonctions de juge par intérim, et Jacques- 
François Hablau , commissaire du département pour 
nous assister dans la continuation de nos opérations; 
où étant arrivés à l’heure susdite, et assistés comme 
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dessus, rue de la Ville-f Evêque, u". maison 
qu’occupait ledit Fabre-d’Églantine ; étant montés 
dans un appartement au premier , a viu^fOuvé le 
citoyen Louis-Jean Gautier, gardian de&MPseellés , J* 

lequel s’était chargé , à la suite de notre précédent 
procès-verbal , de nous représenter les scellés qui 
étaient restés à sa garde, sains et entiers, à la pre- 
mière réquisition qui lui en serait faite. Cet examen 
fait des scellés, tant par ledit juge de paix par inté- 
rim que par le commissaire du département , qui 
les ont reconnus sains et entiers , et comme tels 
levés et ôtés , pour ensuite être procédé par nous à 
la continuation de l’examen des papiers qui se trou- 
vent bous iceux, ainsi qu’il suit : ' < * 1 

« 

1. Entretien du colonel adjudant général Chérin 
avec le général prince de Cobourg, le i 3 avril 1793. 

2. Sauf-conduit délivré à Fabre-d’Eglantine par 

le roi. 1 . 

/ ‘ ’ ' • l Ï • S, ft 4 

3 . Deux lettres du général Kellermanu, datées 
de Metz, l’une dn 27 et l’autre du 3 o octobre 179c , 
pour renàeignemens. 

4. Notes sans date ni signature. 

Et attendu qu’il est deux heures sonnées après 
midi, nous, représentans du peuple soussignés , as- 
sistés comme dessus, etc-, etc. 

• * - f 0 "- * • * • » 

’ 4 | .• \, '* J*-» 

• , « 

•» « 
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1 N «P lative aU c ’ to y en L e P 1 ’i nce - 

2. Lettre d’Urbain Dauvergne à Fabre-d’Églan- 

tine , relative à Charles Pougens.» : . 

3 . Lettre de Bernard à Fabre-d’Églantine , san» 
date ni renseignemens. 

4 - Note pour renseignemens. 

' M j * ' 

5 . Lettre de Daubigny et Westermann , du quar- 

tier général de Mouzon , armée dp centre , du 
34 août 179a. . - • ■ - • 

6. Extrait de deux lettres de Servan et Keller- 

mann , du quartier général de Longuyon, le ai oc- 
tobre 1792, auxquelles est jointe la capitulation <ïe 
Longwy. . . ! ’ ; ’ '• 

7. Lettre de Kellermann , du quartier générai de 

Longuyon, le 21 ôctobre 1792. ' 

8. Copie d’une lettre écrite par la reine. 

9. Note intitulée l’Ami du dauphin. 

10. Lettre du ministre de la guerre Servan à Fabre- 
d’Eglantiue , pour renseignemens. 

1 1 . Lettre sans date ni signature , pour renseigne- 
mens, sur les armées. ' 

12. Adresse et réclamation du sieur Blanchet et 
de ses créanciers unis. A remettre au conseil de li- 
quidation. 

1 3 . Note sans date ni signature, pour renseigne- 


mens. 
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1 4 - Lettre de la Gourtille, le 3 o août, l’an qua- 
trième de la liberté, par laquelle on demande à 
Fabre-d’Églantine un passe-port. 

i 5 . Lettre de Sambat, pour renseignemens. 

‘ ' * l' * . ' J / > ' • . 

Quatrième procès-verbal. 

\ , t /* . ; # . ( , * . « - 

i. Note sans signature ni date, pour renseigne- 

1 *' * * v. \ :•*:*’ *. «.-•/’*.*» i »* 

mens. 

- , . . i 1 

а. Lettre de Sully. 

3 . Lettre de Fréron, datée de Paris le a sep- 
tembre. 

4 - Lettre d? Lemoine Crécy, du 27 avril 1793. 

5 . Lettre de Pacbe à Fabre-d’Eglantine , du 14 dé- 
cembre 1793. 

б. Lettre signée Henifs , pour renseignemens. 

7. Lettre de Fabrefond , datée de Nanoi , le ’ 
ï* r . avril 1793. ' ' 

8. Dénonciation des commissaires de Saint-Domi- 
nique, contre Brissot, Gensonné et autres. 

. ; < •. ‘ * i \ '. : 

, t 

Nous, représentans du peuple susdits et soussi- 
gnés , assistés comme dessus , ete., etc. 


I- . , 
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I PIÈCE INÉDITE- , f; 

Il pluviôse , an II. 

Fabre - d Eglantine , représentant du peuple , 
aux membres corfiposant le comité de sûreté 
générale. 

f • * * r * * * . ■ . * . •. 

si * ••• •' ••• • .t 

Citoyens collègues, 

, • ' • K \ 

• • ' ,v 

Je n’avais point été sollicité ni sommé de déposer 
au comité de sûreté générale les motifs sur lesquels 
je me suis appuyé pour demander l'arrestation du 
citoyen .Vincent. Je vois dans le6 journaux qu’il est 
nécessaire que je me porte à cette démarche, sans 
autre intention néanmoins que celle dont je vous 
entretiendrai plus bas , après l’exposition des faits 
et des motifs que voici : 

D’abord les journaux , commeà l’ordinaire, con- 
fondant. les motions , les discours des opinaus , sur- 
tout quand les opinions se coupent r se croisent et 
se succèdent avec rapidité ; les journaux , dis-je , 
qui se copient, ont mis %ur mon compte bien des 
choses que moi je n’ai pas dites , et en ont omis 
que j’avais énoncées. J’ai donc fondé ma motion 
contre le citoyen Vincent', sur les quatre faits sui- 
vans : 
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Le citoyen Vincent avait manifesté l’intention 
formelle de faire organiser sans retard le conseil 
executif selon le mode de la constitution de l'jfS. 
La notoriété publique qu’il n’est pas permis d’igno- 
rer , et dont un représentant du peuple a droit de 
faire usage quand d’autres faits viennent à l’appui, 
est la preuve de ce fait. Ajoutez les opinions énon- 
cées à la société des Cordeliei^ , par le citoyen Vin- 
cent , la doctrine de cette société dans ce temps ; 
les inclinations de quelques journaux , les expres- 
sions formelles de quelques feuilles des rues, les 
actes différens servant de conséquence à cette inten- 
tion : voilà des preuves assez indicatives pour me 
faire redouter l’exécution d’un projet tendant à or~ 
ganiser sans délai le conseil exécutif selon le mode 
constitutionnel de 1793. J’ajoute encore la connais- 
sance que j’avais d’un serment exigé dans quelques 
sociétés populaires de sections, tendant à maintenir 
l’exécution de ce projet , et des pétitions colportées 
avec sollicitation et exigence de .signatures, lesdites 
pétitions tendant au même but. J’en fournirai la 
preuve. 

• > DEUXIÈME FAIT. 

Le représentant du peuple Le Got m avait dit 
avoir entendu de la boucbe du citoyen Vincent , qjje 
son projet était de faire , sans retard , organiser le 
conseil exécutif selon la constitution de 1793. Sur 
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• * 

quoi le représentant Le Got m’avait répété ce dis- 
cours formel et littéral , à lui tenu par le citoyen 
Vincent : « Nous f orcerons la Convention à organi- 
ser tout de suite le conseil exécutif selon la Consti- 
tution de 1 793 . Nous ne Muions pas être les valets 
du comité de salut public. » Ce fait, qui m’avait 
été rapporté par mon collègue Le Got , a été un des 
principaux motifs de ma conclusion contre Vincent; 
je l’ai cité, j’ai sur-le-champ, de la tribune, sommé 

Le Got de déclarer la vérité. Le Got est monté à 

• « , ’< ' * . • 

la tribune , a répété la même opinion , la même in- 
tention du citoven Vincent , les mêmes mots , comme 

v r . ■ J- 

tenus devant lui. lia attesté en face dç la Convention 
nationale : la Convention est là. Le Got est là , 
les journaux sont là. 

TROISIÈME FAIT. 

La veille de ma motion contre le citoyen Vincent, 
étant au comité de salut public, et parlant de l’opi- 
nion énoncée, et dfe l’intention funeste énoncée dans 
le premier et le deuxième faits , il me fut communi- 
qué par un membre du comité de salut public une 
lettre des représerftans du peuple actuellement à 
Bordeaux , lettre adressée au ministre de la guerre. 
Je la lus. Je demandai permission d’en extraire 
quelques lignes , on me le permit. Voici l’extrait: 

« Crois-tu que cela puisse durer encore long-temps ? 
Quel est ce nouveau pouvoir qui prétend s’élever con- 
tre l’autorité légitime? ou plutôt est-il dçux pouvoirs 
en France? Non, dit le peuple; oui, disent les com- 
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mis. Encore hier, je lus ces mots dans la lettre de 
l'un d’eux : 11 est temps que La Convention natio- 
nale trace la démarcation des pouvoirs. N etait-ce 
pas là le langage de la cour, ei faudra-t-il que le 
peuple fasse le siège de ces bureaux comme il a fait 
celui des Tuileries. » 

Signe Ysabeac. * . . 


Ce paragraphe fut encore un des motifs qui au- 
torisèrent ma motion contre le citoyen^Vincent» et 
d'autant plus que je croyais mou opinion conforme 
à celle du comité de salut publie. Je citai à la tri- 
bune cet extrait et la lettre d’où il provenait. Deux 
décrets de la Convention nationale, l'un, du mo- • 
ment, l’autre du lendemain, ordonnèrent l'apport 
et la lecture de cette lettre à la Convention. Ces 
deux décrets consécutifs sont restés sans exécution : 
je ne juge ni ne blâme les motifs de cet oubli f 

mais ma raison et ma preuve subsistent. , 

*/ «. , ' • 

Quatrième fait. 

Le général RonSin avait écrit une lettre privée 
au citoyen Vincent. Le citoyen Vincent transforme 
cette lettre en placard , et comme acte de fonction- 
naire public. Le placard affiché avec profusion, sous 
l’intitulé de la sôcieté des Cordeliers , portait en sub- 
stance et en {ermes exprès : « que la population de 
Lyon ( Commune- Affranchie) était de cent vingt 
mille âmes, qu’il n’y avait pas dans tout cela, non 
pas. même quinze cents patriotes , mais quinze cents 

,__TOMS l!« • 
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personnes que l’on pût épargner, et qu’avant la fin 
du jour le Rhône roulerait les corps sanglans de 
tous les coupables.,» Je citai donc contre le citoyen 
Vincent ce placard effrayant affiché, non-seulement 
comme. une action barbare et impolitique , niais 
comme provenant d’une autorité consiituée ou du 
moins l’insinuant. Ronsin n’avait écrit, je le répète,, 
qu’une lettre privée , c’est ce qui m’a été dit. 


, Tels son* les faits positifs sur lesquels j’ai fondé 
ma motion. Je dis positifs, parce que les preuves du 
premier fait sont dans la notoriété constatée par 
les journaux , les témoins , la voix publique , les 
actes subséquens et les faits qui suivent ; parce que 
la preuve du second fait est dans la déclaration au- 
thentique, patente, solennelle, littérale et consom- 
mée du représentant du peuple Legot; parce que la 
preuve du troisième fait est dans la lettre des repré- 
sentons du peuple Ysabeau et Tallien, déposée au 
comité de salut public; parce que la preuve du qua- 
trième fait est dans le placard authentique , public 
et positif. Je ne dis pas que le citoyen Vincent ne 
puisse se justifier sur ces faits , mais je dis seulement 
que ma conscience et mon devoir en avaient assez 
pour me dicter ma motion et mes conclusions contre 
le citoyen Vincent. 

Je n’ai que cité le général Ronsin et à cause du 
placard; je n’ai rien dit, ni voulu dire contre lui, je 
n’ài point demandé son, arrestation. C’est à d’autres 
motions subites , incidentes et successives qu ? il faut 
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attribuer le déeret contre le général Ronsin. Les jour- 
naux ont tout confondu , mais la Convention et les 
auteurs des motions additionnelles à la mienne sorit 
là. Je n’ai pas même demandé l’arrestation dé Mail- 
lard qui fut résolue alors. C’est à quel qu’autre opi- 
nent qu’appartient cette arrestation de Maillard; 
j’ai pu le citer dans une motion improvisée , mais 
je n’ai pris à cet égard aucune conclusion. Voilà les 
faits, citoyens collègues : je vous fais passer cette 
lettre déclaratoire, non pour insister sur son effet, 
non pour faire revivre ses conséquences , mais pour 
donner à connaître que je ne suis point le calomnia- 
teur du citoyen Vincent, mais un représentant du 
peuple alors effrayé d’une intention funeste bien 
avérée à mes yeux , un représentant dont l’opinion 
a aussi sa latitude et qu’il lui est donné de combiner 
et de modifier selon ses lumières grandes ou pe- 
tites, mais appliquées à futilité publique. Au reste, 
ma crainte était assez fondée puisqu’elle fut partagée 
par la Convention nationale , qui se leva à l’unani- 
mité la plus complète et la plus rapide pour décréter 
mes conclusions contre le citoyen Vincent. 

Si je ne déposai point dans le temps au* comité 
de sûreté générale , les motifs et les faits qui m’a- 
vaient déterminé , c’est que l’arrestation du citoyen. 
Vincent causa et cause encore un tel trouble que j en 
fus à réfléchir si je n’avais pas fait ( non pas une in-'' 
justice, j’en étais bien sûr) mais une imprudence. 
Le comité de salut public, que j’avais bien sincère- 
ment cru seconder, me parut être d’une opinion 

24. 
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d’abord indifférente , ensuite mitigée et enfin con- 
traire h cet égard. On se chargea d’amortir les effets 
fle ma motion ; je promis alors de n’y donner sous 
aucun rapport, ni suite, ni attachement. J'ai fidèle- 
ment , religieusement et bien en entier, sous tous les 
; aspects mêmes les plus minimes, tenu ma promesse : 

^ on a cru le contraire , on s’est bien trompé. On pem- 
;*■ ble se prévaloir aujourd’hui de ce qui n’a été que 
l’effet de cette promesse et de ce détachement. Je 
dois donc vous exposer mes motifs , les motifs de 
ma motion contre le citoyen Vincent : je vous les 
expose; je les livre au comité de sûreté générale, je 
i n’y ajoute aucune conclusion et n’en réclamerai pour 
ma justification que les vérités qu’ils renferment et 
•qui m’ont déterminé. 

Citoyens collègues , salut et fraternité. 
r .. . Signé Fabre-d Eglantinb. 

P. S. Je vous prie de m’accuser la réception de« 
ma lettre, je suis détenu dans un tel éloignement 
de la terre qu’il m’est permis de douter de la remise 
de cettç déclaration. 
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Le seize germinal, deuxième de la République fran- 
çaise, etc., lecomité révolutionnaire de la section delà , 
République , a pris un arrêté d’après l’exéoution de la 
personne de Fabre-d’Églantine. Les citoyens Remy, 
Joseph et David, membres du comité, se sont trans- 
portés chez le ci-devant Fabre-d’Églantine, député 
• à la Convention , pour y mettre et apposer les scellés 
sur ses,meubles et effets qui sont dans sa maison, 
rue Ville -l’Évêque, n°. ,998. JNous nous sommes 
adressés au citoyen Jean Vautier, gardien des scellés 
qui renferment les papiers et pour sûreté des effets 
qui garnissent la maison dudit feu d’Églantine , à qui 
nous avons demandé s’il y avait quelque personne 
qui soit parente ou alliée dudit d’Églantine. On nous 
a répondu que oui , et nous a conduits dans un ap- 
partement au rez-de-chaussée à gauche, où nous 
avons trouvé une citoyenne à qui nous avons de- 
mandé son nom. Elle nous a dit s’appeler Caroline 
Remy et nous a déclaré qu’il y avait cinq ans qu elle 
était avec ledit d’Églantine, dont elle a eu deux en- 
fans qui sont morts, -et nous a dit qu’elle était en- 
ceinte de cinq mois , quelle avait sa chambre quand 
elle s’était mise avec ledit d’Églantine, mais qu elle ne 
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pouvait rien déclarer desdits meubles et effets qui 
composaient sa chambre, attendu que ledit Fabre 
avait vendu lesdits meubles et effets quelque temps 
après quelle a été sa compagne , et ne peut répéter 
que ce que les autorités constituées voudront bien en 
juger, attendu que la citoyenne est actrice au théâtre 
de la République, et quelle a un appointement de 
cinq mille livres par an. 

D’après nous l’avons sommée de nous faire voir 
tons les a ppartemens , pour mettre sous les scellés 
tous les effets , meubles et papiers ‘qui sont et qui 
se trouvent dans ladite maison; nous a conduits 
avec ledit gardien des scellés des papiers que le co- 
mité révolutionnaire avait apposés lors de l’arresta- 
tion dudit d’Eglantine. Nous avons apposé sept 
scellés tant sur les portes que sur les croisées au rez- 
de-chaussée et au premier, nous avons mis un scellé 
sur la principale porte des âjppartemens , et deux 
sur les petites armoires à côté de la cheminée dans 
la chambre où couche le gardien. Ensuite nous 
avons descendu à la cave , nous avons trouvé une 
cinquantaine de bouteilles vides; ensuité, passé-à la 
èuisine , nous avons mis toute la batterie de cuisine 
dans une petite officeet nous y avons mis le scellé , Te 
tout en cire verte, avec une bande de papier ca- 
chetée du sceau dudit comité; nous avons laissé la- 
dite citoyenne dans sa chambre à coucher avec un 
petit cabinet donnant jour sur la cour, pour lui 
servir de garde-robe. Ensuite dans une remise , nous 
y avons trouvé une berline et tm cabriolet qtie nous 
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avons laissés à la charge et responsabilité dudit gar- 
dien , avec aussi deux harnais de carrosse et un de 
cabriolet , comme n ayant pas de fermeture à ladite 
remise, nous n avons pas pu les mettre sous notre 
scellé ; enüu nous avons emporté cinq carabines , un 
mousqueton , un fusil, quatre pistolets d’arçon , deux 
sabres à la hquzarde, et la citoyenne a signé avec 
nous. . • 

Signé Caroline Rem> , Vautrier , gardien , 
Joseph Remy, David. 

Pour copie conforme. 

Signé Joseph. 

C« 18 germinal , l'an 11 de la République , une el indivisible. 

i • - '-*.■* • f ' 
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PIÈCE INÉDITE 


Nice , le 17 mai , l’an II de la République française. 

Le citoyen Doifeuille , à ses frères les jacobins ; 

salut. 

• i ! p 

Citoyens, notre armée est toujours ce qu’elle a 
été, une véritable armée jacobine, jurant la liberté, 
l égalité , l’indivisibilité de la République et recevant 
les assignats avèc»joie. On se bat dans cette armée 
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comme des béros; j’ai assisté à la bataille du tn avril, 
où après avoir chassé l’ennemi de vingt-sept' posi- 
tions qu'il occupait sur Une haute montagne, noas 
avons pris ses tentes , «on pain et mangé sa soupe. 
Rien de plus beau que cette journée; c’était une ré- 
pétition de Jemmapes , excepté que chez nou9 il n’j 
avait pas de Dumotiriez. Nos généraux que j’avais 
l’honneur d accompagner étaient exposés à la balle 
comme les autres soldats, et je vous assure, citoyens 
mes frères, qu’il en a sifflé plus de mille à nos oreil- 
les et sur nos têtes pendant la durée de l’action. 
Brunet qui commandait en chef, Dagobert, Saint- 
Martin et Dumerlun qui commandaient sous lui, par- 
tagèrent dans cette action la gloire et les dangers, 
.rai eu l’honneur, çour mon compte, de recevoir un 
boulet de quatre assez près de ma tête ppur me 
faire courber les genoux par la pression de l’air; j’é- 
tais à côté du général Saint-Martin avec qui je m’en- 
tretenais, le boulet passa entre nous deux, mais 
plus près de moi que de lui. Le général me dit en 
me relevant : Ce n’est rien, c’est un boulet; il a 
passé à plus de quatre pouce# de vous. 

J’essaierais inutilement de vous peindre le zèle, 
le courage de cette armée d’Italie, que j’ai voulu 
rejoindre pour raison. Les grenadiers ne sont mé- 
contens, quelquefois, des généraux qiie parce que 
peux-ci ne les mènent pas assez souvent à l’ennemi. 
Comme ils ont coupé cette fois les tentes de l’en- 
nemi pqur s’en. faire des pantalons, ils appellent 
les camps des Piemontais , des magasins de culottes. 



Digitized by Google 


DOKi EL IL LE. 


377 

Ceux-ci Ont la bêtise de leur crier à présent du haut 
des montagnes : Coquins de Français, assassins des 
rois, voleurs de tentes. Nos soldats s’en fâchèrent un 
jour, je leur ai fait remarquer que c’était le plus 
bol éloge qui pût sortir de la bouche de L’ennemi. 

J’ai eu l'honneur de rester troi^ semaines, à l’a- 
vant-garde, continuellement sous le feu et l’attaque; 
mais pendant ce temps, les Piémontais n’ont pas 
gagné un pojuce de terrain. 

Actuellement le général. Saint-Martin étant ap- 
pelé en Corse, je me dispose à le suivre dans cette 
île. Les commissaires Lacoml>e Saint-Michel, Sali- 
cetti et Deleher qui font mandé, m’ont mandé aussi 
avec une force de quatre mille hommes. On ne peut 
pas détacher de cette armée ce nombre de eombat- 
tans et Saint-Martin part à la tête seulement de 
quatre cents hommes. Je crains que des moyens si 
peu sullisans ne nuisent à nos succès, et ne nous 
réduisent à jouer en Corse un rôle qui ne convient 
pas è la dignité de la République. 

Frères jacobins, je vous, somme de tourner vos 
regards vers cet objet , et de tâcher d’inspirer enfin 
au gouvernement des mesures dignes de lui. Il faut 
tomber en force sur nos ennemis, ce n’est pas en 
morcelant notre armée et divisant et subdivisant 
nos moyens que nous obtiendrons des victoires. 

Si Paoli est en état de révolte , s’il assiège Calvi, 
comme ou nous l’apprend, s’il a dans la Corse un 
parti assez considérable qui se réunisse à lui pour 
aristocratiser de concert; enfin, si les commissaires 
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de la Convention qui sont sur les lieux jugent la 
quantité de quatre mille hommes nécessaire, dites- 
moi quelle opération pourrons -nous tenter, quels 
succès devons-nous obtenir avec quatre cents hom- 
mes? Je vous laisse à ces réflexions, et je pars 
néanmoins pour la Corse où mon devoir m’appelle. 

• Signé le citoyen Dorfeuille. 

P. S. Mes amitiés à Jean Lebon-St. -André , à . . 
Qubois-Crancé , à St.-Just, au père Duchène et k 
tous nos braves frères, sans excepter Marat-, le pro- 
phète Marat ! Les commissaires du pouvoir exécutif 
Lambert et St.-Preux sont ici; ils surveillent et dé- * 
couvrent bien des abus, leur présence était néces- 
saire. Si l’escadre tant attendue vient k paraître , 
nos côtes sont assez bien défendues par des batteries 
disposées de proche en proche; mais il serait bien 
plus avantageux d’avoir du canon de gros calibre , 
nous n'avons guère que du douze et du dix-huit , 
et très-peu de pièces au-dessus. 

Hier un corsaire a fait une belle prise; il nous a 
amené à Villefranehe un espagnol a trois mâts , 
venant de la Calabre, et chargé de grains. 

On disait ce matin le roi de Sardaigne malade et 
en danger de mort , que le diable l’emporte ! voilà 
mon vœu. 

Tous les déserteurs qui nous arrivent, et il en vient . 
en abondance, s’accordent à dire que T’armée pié- 
mon taise serait dans une défection totale, si elle 
n’était pas cernée par les maudits barbets ou mi- 
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liciens qui empêchent le soldat de ligne de passer 
à nous; cependant, l’un dans l’autre, il s’en présente 
ici cinq par jour- Excepté deux ofticiers de l’ancien 
régime et deux voleurs d’un bataillon de volontaires, 
nous n’avons eu encore aucun déserteur de cette 
campagne dans les soldats de la République. 

Adieu , frères jacobins ; je tâcherai toujours d’être 
digne de vous, c’est-Vdire, jacobin aux combats 
comme jacobin à la tribune; je prendrai pour 'mo- 
dèle mes braves frères les soldats , et je ne resterai 
pas en arrière , et ça ira malgré les hommes d’état 
et les amis de la paix et des lois. 
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FLEURIEU. 

r: . * % ;» ?• •* ' • *• 

. PIÈCE INÉDITE. 

” • • 

Le citoyen Fleurieu est entré dans la carrière des 
sciences à un âge où la plupart des hommes igno- 
rent encore de quelle utilité elles peuvent être pour 
la patrie. Nommé à l’âge de seize ans garde de la 
marine , à peine eut-il assisté quelques mois aux 
écoles destinées à ces jeunes gens , que le comman- 
dant de sa compagnie jugeant qu’il emploîrait plus 
Utilement sort temps dans son cabinet, le dispensa 
de venir aux écoles. 11 mit à prolit cette liberté 
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pour augmenter ses connaissances mathématiques 
et les employer utilement aux objets relatifs à la 
marine, en même temps qu’il continuait à se livrer 
à son goût pour la littérature et les bea ux-arts , et 
qu’il étudiait les langues étrangères. 

A fàge de ao ans .il fut reçu membre d’une 
académie. . - ■ 

\ 

La guerre de 1756, pendaftt laquelle il fut con- 
stamment à la mer, et assista à plusieurs combats , 
ne suspendit point ses travaux ordinaires. Il y con- 
sacra tous les momens dont son service et son devoir 
lui permettaient de disposer sur les vaisseaux , soit 
pendant la navigation , soit pendant leur séjour eu 
rade. . • 

En 1764,1a découverte importante qui avait été 
faite en Angletefre, d’un moyen de déterminer les 
longitudes à la mer, et par les secours d’une hor- 
loge marine, excita son zèle et ses efforts. L’utilité 
de la solution du fameux problème.des longitudes „ 
était trop connue de toutes les nations maritimes 
pour n’êtte pas sentie d’un marin. 11 s’occupa des 
moyens qui pourraient en faire jouir sa patrie , et 
fit à ce sujet de nombreuses recherches , qu’il dé- 
posa dans un mémoire qu’il crut devoir adresser au 
gouvernement. Sur le rapport qui fut fait de ce 
mémoire par l’Académie des sciences, à l’exameu 
de laquelle il avait été soumis , le gouvernement 
1 ’appela‘à Paris à la fin de 1765 , et le destina dès 
lors ù être chargé de l’épreuve qui devait se faire 
des horloges marines que le citoyen Ferdinand Ber- 
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thoud avait inventées et qu’il exécutait pour le 
service de la France. Le temps qu’exigea l’achève- 
ment dè ces machines , ne permit pas de s’occuper 
de leurs épreuves avant 1768. Pour mettre le temps 
à profit et acquérir des connaissances pratiques re- 
latives à la commission dont il devait être chargé, 
il fit avec l’agrément du gouvernement un cours 
d’horlogerie, sous la direction du citoyen Ferdinand 
Berthoud , et exécuta en entie^de sa main une hor- 
loge astronomique qu’il employa dans son voyage. 

Les horldges marines eurent un succès fort su- 
périeur <i celui qu’on avait garanti , et à ce que . 
l’Angleterre avait obtenu des siennes. 

Le citoyen Fleurieu ne crut pas devoir borner 
les opérations de sa campagne , qui fut de quinze 
mois, à une seule épreuve des horloges - , c’est-à-dire 
à connaître seulement quel degré d’exactitude on 
pouvait attendré de ces machines pour ipider les 
navigateurs. 11 s’occupa en même temps à en éten- 
dre l’usage, et il prouva que si elles sont infiniment 
utiles pour guider avec sûreté la route des vaisseaux, 
elles le sont également pour perfectionner la géo- 
graphie et déterminer, avec une précision étonnante, 
la position des îles, des caps, des dangerset de tous 
les objets dont la détermination précise intéresse 
si essentiellement la navigation. On peut dire que 
si l'Angleterre a eu le vain honneur de faire éprouver 
la première horloge marine , la France a eu l’hon- 
neur plus solide et plus utile d’en faire le premier 
usage pour perfectionner la géographie. 
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Le citoyen Fleurieu profita de son séjour au Cap 
français de Saint-Domingue, en 1769, pour y 
faire l’observation du passage de Venus devant te 
disque du soleil ; et son nom est écrit honorable- 
ment avec celui des astronomes célèbres envoyés 
dans les différentes parties du monde , pour y faire 
cette observation qui devait décider une question 
importante en astronomie. 

En 1772 il publi^ la relation de son voyage en 
deux gros volumes in-4°. , avec 4 cartes marines ; 
il ne se borna pas à rendre compte de toutes les 
opérations relatives à l’épreuve des horloges , il y 
joignit les détails de toutes les observations astrono- 
miques, et de tous les calculs auxquels il s’était 
livré pour rectifier les cartes de l’Océan Atlantique ; 
et jaloux de multiplier ce nouveau moyen de per- 
fectionner la description du gloire terrestre , il a 
donné î^a suite de son journal les méthodes qu’il 
a pratiquées , afin que les .navigateurs qui voudraient 
s’engager dans lâ même carrière ne fussent pas re- 
butés par la difficulté de trouver les moyens et 
n’eussent qu’à les mettre en pratique. 

Il a eu la satisfaction de voir ces moyens em- 
ployés utilement par les ^Français , les Anglais* les 
Espagnols , les Danois , et les uns et les autres se 
sont empressés de lui en faire honneur. Toutes les 
cartes de f Océan Atlantique furent réformées d'a- 
près celles que le citoyen Fleurieu avait dressées et 
publiées. 

En 1776, le gouvernement créa pour lui la place 
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de directeur des ports et arsenaux , qü’il a occupée 
pendant quinze ans. Chargé lui seul de la direction 
de tous les travaux et approvisionnemens de la ma- 
rine , des plans de campagne, de la correspondance 
avec les généraux , il a suffi à tout , et si on se rap- 
pelle qu’à l’époque de la dernière guerre , la France 
n’avait pas dix vaisseaux en état d’être armés pour 
des voyages hors des mers d’Europe , on ne peut 
pas oublier que, dès avant 1779, la marine de 
France attaquait celle d’Angleterre dans les quatre 
parties du monde , et c’est la seule époque où elle 
ait été partout ollènsive et à la fois victorieuse. 

Aussitôt que le calme de la paix lui permit de 
disposer de quelques momens , il sut allier aux tra- 
vaux ordinaires de sa place ceux que son goût pour 
les sciences ne lui permettait pas d’abandonner. 

En 1785, il fut chargé de trouver le plan du 
voyage de La Peyrouse, d’en dresser les instructions 
et de rassembler toutes les remarques et observa- 
tions qui pouvaient rendre cette expédition utile 
sous tous les rapports. 

Il était occupé, en 1790, de l’impression d’un 
ouvrage national, en un vol. in-4°. ( avec 12 cartes 
marines ) , par lequel il a fait restituer, par les An- 
glais, des découvertes maritimes appartenant k la 
nation française , lorsqu’il fut nommé au ministère 
de la marine. Cet ouvrage qui a exigé des recher- 
ches très-considérables et qui présente le tableau le 
plus complet de la navigation des Européens dans 
cette partie du monde, a été traduit en Angleterre 
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aussitôt qu’il a paru. Les Anglais , en reconnais- 
sant la légitimité des réclamations de l’auteur fran- 
çais, ont été forcés de renoncer aux découvertes 
auxquelles ils prétendaient. Elles appartiennent 
aujourd’hui à la France par un droit qu’il a su rendre 
incontestable. - ■ - y; •. 

Il ose se flatter que la plus scrupuleuse exactitude 
tant dans la prompte exécution des décrets , que dans 
toute l’administration de son département , ont ca- 
ractérisé son ministère ; et depuis trois ans que sa 
santé le força à se démettre de sa place , aucune dé- 
nonciation, aucune plainte, aucune réclamation n’a 
paru contre lui. 

Le mauvais état de sa santé, qu’avait affaiblie une 
longue suite de travaux , et qui ne pouvait plus 
seconder son zèle dans l’activité d’un ministère , 
ne l’empêcha pas de se livrer dans la retraite à ses 
occupations favorites. ( Il «devait avoir une place à 
l’Académie des sciences, lorsqu’elle fut supprimée. ) 

11 se chargea de dresser les instructions pour le 
voyage de d’Entrecasteaux, destiné h la recherche de 
La Pej rouse , de mettre en ordre le journal de cet 
infortuné navigateur, et d’en surveiller l’impres- 
sion. 

Enfin , quand il fut mis en arrestation pour la 
première fois, il y a plus d’un an , il s’occupait 
à achever un ouvrage des plus étendus, et néces- 
saire pour la navigation du Nord , dans lequel il a 
réuni et discuté toutes les observations astronomiques 
et les opérations géométriques faites sur toutes les 
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côtes du Cattégat et de la mer Baltique. Soixante- 
six cartes marines exécutées par des procédés nou- 
veaux et à l’aide d’instrumens de son invention, qui 
procurent la célérité d’exécution , en même temps 
qu’ils en assurent la justesse , doivent accompagner 
un vol. in~4°. decalculs,et de discours ; un deuxième 
volume doit présenter toutes les instructions nau- 
tiques relatives à la navigation dé ces mers ; et un 
troisième contiendra la description géographique , ' ' 

politique , économique , commerciale et militaire 
de tous les pays du Nord, dont les côtes sont bai- 
gnées par le C.... et la mer Baltique. Le premier 
- volume est terminé ; les matériaux des deux autres 
sont rassemblés, et n’attendent plus que la main qui 
.doit les mettre en œuvre. 

De la maison d’arrêt de la section des Piques , le 6 
vendémiaire an III de la République française une 
et indivisible. 

Glaret Fleubieu. . 

En marge est écrit : 


Arrêté le 22 vendémiaire qu’il Sera écrit au co- 
mité de sûreté générale pour prendre connaissance 
de l’affaire du citoyen Fleurieu, et le mettre en ré-< 
quisitiou s’il y a lieu. 
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, JVIASSIÊU, 


MEMBRE de U eoHVERTIOK NATIONALE'. 


PIÈCE INÉDITE (0 ■ ' 
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ÉG ALITÉ. 


rilATERNI TE. 


COMITÉ D'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

■ ' ’ ’ ' ■ i C’ ' * 

Paris , le 22 vendémiaire , an III de la République, elc. 

Aux représentons du peuple , composant le comité 
de sûreté générale. 

• 1 l 

' . •» v * i • ; ï. 

Citoyens collègues , « 

Nous vous invitons à examiner l'affaire du citoyen 
Fleurieu, qui est en arrestation. Vous savez qu'il a 
lait des voyages importons pour déterminer les 
longitudes en mer , d’après les montres marines de 
Ferdinand Berthoud. Les écrits qu’il a publiés 
attestent ses travaux k cet égard ; il a , dit-on , pré- 
paré un nouveau travail qui peut ajouter à la mgsse 


(t) Cette lettre est écrite en entier de la main deMassieu. 
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des connaissances humaines. Si cèt individu est 
coupable il faut qu’il soit puni ; s’il n’est ni cou- 
pable ni suspect, la patrie pourrait tirer parti de 
x ses connaissances. Nous avons cru devoir faire çes 
observations, sur lesquelles votre sagesse prononcera. 

Salut et fraternité. . - 

■ : v. /.*. ’ . V " • * ' *'■ . .. • 

»•’ , • Signé Massiec, président. 

J.-B.-D. Mazdre , Bonnet, secrétaires ; 

. Bossay, R.-V. Linüet, > \ 


. -s 
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. G 0 Ii I E R , 


MINISTRE DE LA JUSTIpE. 


PIÈCE INÉDITE. 


A 


, ParU f ce ^4 brumaire de l*an ib- 

Je vous annonce, citoyens législateurs, que le ju- 
gement du tribunal criminel du Pas de-Calais, rela» 
tif a Charles-François Flahaut, o reçu son exécu- 
tion le 9 , sur la place publique de la commune 
de Roulosîne. Je vjens d’en recevoir l’avis de l’accu- 

O ( 

sateur public du tribunal criminel du département 
du Pas-de-Calais ; il observe que le retard qui a eu 
beu depuis l’envoi du décret du .1". de ce mois, 
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n’est provenu que du temps qui a été nécessaire 
pour transporter l'instrument de mort d’Arras à 
Boulogne, et d’un accident arrivé dans la route, 
aux roues de la voiture. Vous trouverez peut-être ' 
convenable, citoyens législateurs, de.donner con- 
naissance de ces faits à la Convention nationale. 

« • ", ** t 

Le ministre de [intérieur , 

Signé Go hier. 

Au comité de sûreté générale de la Convention . 


CLÉMENT DE CAMPOS, 

AMBASSADEUR D-’ ESPAGNE A t E N ^ S E, 

• ' . , .v- i ^ a 


N». L. > 

Lettre de V ambassadeur d’Espagne à Venise 
au duc d’Alcudia , ministre du roi d'Espagne , 
à Madrid. " » 

Nota. En marge est écrit : Reservada. 

i ■ '■ 

Pièce originale trouvée dans Traduction de la leLtj'e 
les papiers de Robes- trouvée -, avec l original , 


pierre. 


Senor, 


dans Us papiers de Ro- 
bespierre. 

11 • • . ’ > 

Seigneur, ; 


. " f* .. . X t* • 

y a liabrà V. E. sabido que Votre excellence aura ap- 
el 3 de julio separaron al jo- pris que le 3 juillet on a *é- 


■ 


i.i . »> 
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Ven rey de Francia de la 
reina ; los gefes maratistas lo 
hicieron de por si en nombre 
del comité de sûreté publi- 
que , el quai no supo nada de 
este partido tomado por los 
maratistas hasta despues de 
executado, ni se '’atreviô à 
oponerse. Creen los realistas 
que hayan tenido la mira para 
este paçp , de poder dar mas 
crédité à las intrigas de aquel- 
la senora , la# que la ponen 
à cada momento à tira de per- 
derse, à pesar de los consejos 
que se la han procurado dar, 
y los quales hoy dia se difi- 
cultan iufinito por la dureza , 
y estrechez con que tratan à 
S. M. por lo que voi à decir. 



t Pretende la comune que 
hay en Paris un agente del 
principe de Cobourg que tiene 
inteligencias con la reina ; que 
Danton y Lacroix que eran 
del partido de la montaôa se 
ban hecho girondins, y han 
tenido conferencias con S. M. 
que el tal agente es sobrino 
del general Ferraris, que va 
y viene à Paris haciendo siem- 
-pre sus viages à pie para ocul- 


paré le jeune roi de France 
de la reine ; les chefs maratis- 
tes, qui sont en grand nombre 
dans le comité dé salut public, 
prirent oe parti à l’insu de ce 
même comité , lequel n’ayant 
eu connaissance de cette me- 
sure prise par les maratistes 
qu’après qu’elle fut exécutée , 
n’osa pas s’y opposer. Les 
royalistes croient que ce plan 
a été imaginé afin d’accrédi- 
ter davantage les intrigues de 
cette princesse, qui, à chaque 
instant , l’exposent à se per-: 
die , malgré les conseils qu’on 
lui a fait donner, et qu’il est 

Q L 

très-difficile aujourd’hui de 
ldi continuer, à cause de l’â- 
preté et de la manière resser- 
rée avec lesquelles sa majesté 
est traitée , occasionées par 
ce que je vais vous dire. 

La commune prétend qu’il 
y a à Paris un agent du prince 
Cobourg, qui a des intelli- 
gences avec la reine ; que 
Danton et Lacroix , qui 
étaient du parti de la mon- 
tagne , sc sont faits girondins, 
et qu’ils ont eu des conféren- 
ces avec sa majesté; que cet 
agent de Cobourg est cousin 
du général ferraris ; qu’il va 
et vient à Paris , faisant tou- 

• * 7. • 1 V ' 


tarse mejor ; y que el •j por la 
noehepartiollevaudocon si go 
caftas de la reina, las quales 
debiendo pasrtr para llegar à 
sus manos , por las de! comi- 
sionario del Temple en quien 
•crcia S. M. poderse fiar, este 
picaro las Ilevo à la comune 
que las vio, v copié. Con 
taies piezas, 6 pruebas quiere 
la •comune bacerse acusadora 
de la reina al tribunal revo- 
lucionario, y tiene formado 
un papel eon 17 ncrimina- 
ciones. 

tj ..-j.. tlé ^ .»'^î X^ t V 

No solo liace temblar esta 
ci'itica situacion, perotambien 
la novedad occurida el dia 1 1 
de la supvesion becba del co- 
mité de sûreté publique , y su 
renovaeion enla qoe entran 9 
de los principales gelés mara- 
tistas, siendo el niismo Marat 
présidente , y llobertspiere 
secretario. Se tiene en parte 
la l’ortuna que entre estos 9 
hay un espia totalmente rea- 
lista , aunqne bien mascarado 
de maratista. No nos debenios 
admirai- de qualquier pavtido 
que tomen aquellos bribones, 
■conociendo lo que valen, bien 
que da horror e! pensarlo. 


jours ses voyages à pied pour 
mieux, se cacher, et que le y 
il partit dans la nuit , empor- 
tant des lettres de la reine, 
lesquelles, pour parvenir jus- 
qu’à lui , ont dû passer par 
les mains du commissionnaire 
du Temple, auquel sa majesté 
avait cru pouvoir se lier, Ce 
misérable les porta à la com- 
mune, qui les lut et en prit 
copie ; c’est avec ces pièces 
que la comiuane veut elle- 
même dénoncer la reine au 
tribunal révolutionnaire : elle 
a dressé un acte contenant 
dix-sept chefs d’accusation. 

Cette situation critique suf- 
lit seule pour faire trembler. 
Cependant , le 1 1 , on apprit 
la nouvelle de la suppression 
du comité de sûreté publique, 
et son renouvellement : neuf 
des principaux chefs marati.y- 
tes y sont entrés; Marat lui- 
même en est le président , et 
Robespierre le secrétaire. Ce- 
pendant la fortune veut que , 
parmi ces neuf, il y ait un 
espion complètement roya- 
liste, mais bien masqué en 
maratiste. Nous devons bien 
présumer quel sera le parti 
que ces scélérats prendront , 
les connaissant pour ce qu’ils. 


«LEMERT-DE CAJOOS. 


Dise à V. E. ei t 7 del cor- 
rien te , que liabia llegado un 
correo à Paris con la noticra 
de la torna de Nantes por el 
exercito de Gaston las ulti- 
mas noticias de Paris del i3 
la ponen ahora en duda, y si 
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valent. D'y penser. seulement 
cela fait horreur. 

J 'écrivais à votre excellence , 
le 17 du courant, qu’il était 
venu à Paris un courrier por- 
tant la nouvelle de la prise 
de Nantes par l’armée de 
Gaston : les dernières nou- 
velles de Paris, en daté du 


terne que los realistas dieron i3, la révoquent en doute, 
un aviso algopreoipitadoluego et l'on craint que les ro.yalis- 


que se vieron duenos de los 
, arrabales , y que les era favo- 
rable el combate que se daba 
en las calies de la ciudad : 
Antraigues à pesar de estas 
u) tintas noticias, la créé se- 
gura ; ojala pero yo que la di 


tes n’aient donné un avis trop 
précipité, aussitôt qu’ils se 
sont vus maîtres des fau- 
bourgs, et que le eombat qui 
se donnait dans les rues de la 
ville leur était favorable. An- 
traigucs croit que les no u- 


por cierta à Y. E. por que velles sont sûres, et moi aussi, 
asi se me dixo , refiero lo que qui les ai données pour cer- 


ahora me escriven , à fin de 
que suspendamos un poco el 
juicio , y que Y. E. no me 
tache de contradicciones ni 
de ligereza. 


Custine ha sido bien batido 
cl dia 3 : el 8 aun no sabian 
los .detalles en Paris, o à lo 
mepos los ocultaba lu co- 
mmune, y se mostraba inuy 
triste. Lo mismo succédé de 
/las noticias que llegaron de 
"Wimphen , quien ha adelaq- 


taines à votre excellence , d’a- 
près ce que l’on m’écrit ; ce- 
pendant nous suspendons un 
peu notre jugement , pour 
que votre excellence ne nous 
accuse pas de contradiction 
et de légèreté. 

Custine a été bien battu le 
3 ; et le 8 on ignorait les dé- 
tails de cette affaire à Paris y 
ou du moins la commune les 
cachait : elle paraissait fort 
triste. Le meme jour survint 
encore l’avis que tCiniphen 
avait envoyé son avant-garde 
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tado sus avanguardias liasta 
la ciudad de Caen, cerea de 
Falaise en Norrrrttndia , y ha 
tomado müchos cavallos de 
remonta que estaban prepa- 
rados para los husares patrio- 
tas , sin que ei maire de Caen 
que fue testigo, lo pudièse 
remédiai'. 

£1 comité que se juntaba 
en Bagatelle ha decretado 
que se procuren potier los 
medios para atraer el puebio 
à que consienta en que la 
Convencion tenga sus vaca- 
eiones , como el parlamento 
de Ynglaterra, y queden en 
Paris para todo 16 que se 
ofresca el comité ■ de sûreté 
publique, el poder executive, 
el departamento y la comune. 
Esta se ha opuesto redonda- 
mente , y no se ha verificado 
el proyectO. 

No se comô encuentran 
aquellas gentes generales que 
los sirban , pues los llaman à 
la barra de la Convenciou, les 
pklen cuenta de su qonducta, 
y aun los ponen en estado de 
actisacion por qualquier des- 
gracia que padescan los exer- 
citos : se encuentran ahorà 
en el caso , Biron , Custine , 
Westermann y Sandos, que 


CtBStENT DE CAMPOS. 


jusqu’à Caen et aux environs 
de Falaise en Normandie ; 
quelle y a pris beaucoup do 
chevaux de remonte destinés 
pour les hussards patriotes , 
sans que le maire de Caep , 
qui en fut témoin , pût s’y 
opposer. . 

• ' ‘ f 

» - 1 ", 

Le Comité qui s’assemblait 

à Bagatelle, a arrêté qu’il fal- 
lait prendre tous les moyens 
possibles pour amener Je peu- , 
pie à ce qu’il consente que 
la Convention prenne ses va- 
cances, comme le parlement 
d’Angleterre, et que le co- 
mité de salut public , le pou- 
voir exécutif , le département 
et la commune restent à Paris 
pour conduire toutes sortes 
d’affaires. La commune s’y 
est fortement opposée , et le 
projet n’a pas été suivi. 

Je ne sais comment ces gens- 
là trouvent des généraux qui 
lesservent;t a ntôt ils les man- 
dent à la barre de la Con- 
vention , et leur demandent 
compte de leur conduire, puis 
les mettent en état d’accusa- 
tion pour quelque échec es- 
suyé par leurs années. Biron, 
Custine , PVe.stermann et . 
Sandos se trouvent dans ce 
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han tenido orden de presen- 
tarse, y que probablemente 
ninguno obedecerà. 

Non se sabe con certidum- 
bre la union de los Marsel- 
leses con los Lioneses : en ge- 
neral estos ex to *. inclinan al 
republicanismo, pero como la 
maior parte de los gefes son 
realistas , no se terne del sol- 
dado, el quai se dexarà pcr- 
suadir por su superior, y sera 
lo que esta quiera. 

Los Bretones son los mas 
puros realistas. 

Ya di cuenta àV»E. delà 
iibertad que me tomé, creyen- 
do acertar, de avisar à los 
ynquisidores de estado de la 
venida de Semonvillej no se 
ha visto tal hombre, ni sus 
companeros, à quienes se ha- 
brà intimado cl retroceder 
en algunaciudad del estado, 
segun las ordenes rigorosas, 
quai para ello se habian em- 
viado à los ] iodes tas. Ahora 
lie sabido que lleva consigo 
por dos miliones de-lib*. tor s . 
de los diamantes que se robâ- 
ron à la corona. El general 
Salis que lo sabe , y que tiene 
mucho influxo en la Waltel- 
lina, lo ha avisado à varios 
tome in. , 
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cas ; ils ont ordre de se pré- 
senter à la barre , et proba- 
blement ils* n’obéiront pas. 

L’on n’est pas encore 'cer- 
tain de la réunion des Mar- 
seillais avec les Lyonnais : en 
général , ces troupes inclinent 
au républicanisme ; mais , 
comme la majeure partie de 
leurs chefs sont royalistes , 
l’on ne craint pas le soldat, 
qui se laissera persuader par 
ses supérieurs , et fera ce que 
ceux-ci voudront. 

Les Bretons sont les plus 
purs royalistes. 

J’ai déjà rendu compte à 
votre excellence de Ja liberté 
que je pris , Croyant faire 
bien , d’instruire les inquisi- 
teurs d’état du voyage de Se- 
monville : cet homme, ni ses 
compagnons, n’ont pas encore 
paru. Il a dû leur être enjoint 
de rétrocéder, dans quelques 
autres villes de l’état, d’a- 
près les ordres rigoureux qui 
avaient été donnés à cet effet 
aux divers podestats. Je viens 
d’être instruit qu’il porte avec 
lui pour deux millions de dia- 
mans qui furent volés au 
garde-meuble de la couron- 
ne. Le général Salis , qui en 
est informé, et qui a beau- 
26’ 
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de sus mas afectos, indicao- coup d’influence dans la Val- 


dotes ciertos pasos estrechos 
en donde podran enoontrar 
à aquel malvado, y quiza qui- 
tarle papeles, y diamantes ; 


teline, en a donné avisa plu- 
sieurs de ses affidés ,• en leur 
indiquant certains défilés où 
ils pourront rencontrer ce 


el archiduque de Milan cou- mauvais sujet, et lui enlever 
tribuye por su parte para ver ses papiers et ses diamans. 
si se puede lograr este golpe. L’archiduc de Milan fait de 

son côté tout ce qu’il peut 
pour faire réussir ce projet. 

Sainte-Croix a écrit de Con- 
stantinople a la Convention, 
quelle est sa situation dans 
cette capitale; c’est de quoi 
j’ai déjà instruit votre excel- 
lence , ainsi que de la guerre 
vigoureuse que lui font les 
ministres d’Autriche et de 
Russie ; mais celui qui le pro- 
tège et a contribué à le faire 
rester ici , c’est le ministre 
d’Angleterre, son intime ami, 
jacobin par inclination, et qui 
fait tout son possible pour 
brouiller la Porte avec Vienne 
et Pétersbourg. 


Ha escrito Sainte - Croix 
desde Constantinopla à la 
Convencion , quai ès su situa- 
cion en aqueila capital, de 
que ya he informado à V. E. 
y que los ministros de Aus- 
tria y Rusia le hacen una 
guerra viva, pero quien lo pro- 
tégé , y ha coadyudado à que 
se quede alli, es el ministro 
de Ynglaterra su inthno ami- 
go, jacobino por inclinacion , 
y que hace quanto puede 
para que la Puerta se ponga 
mal cou Viena, y Peters- 
bourg. 

Dios gue à V. E. m*. a*. 

Ex m0 . S or . 

Senor , 

Blm. de V. E. su mas 
rep*". y rendido , 

Clemente de Campos. 

Ex“°. S or . duque de la Al- 
cudia. 

Venéciaà 3 « de julio 1793. 


Que Dieu accorde à votre 
excellence de longues années. 
Très-excellent seigneur, 
De votre excellence, le très- 
respectueux serviteur. 

Signé Clément de Campos. 

A son excellence le duc 
d’Alcudia. r . 

Venise, 3 l juillet 1793. 
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P. D. Me aseguran que ha 
llegado un correo de Basilea 
del residente Veneciano S". 
Fernio en que da cuenta de 
la muertedeMarat, asessinado 
el 4 de julio , per mano de 
una senorita de 22 anos , que 
lo fue à ver à su casa, hallan- 
dose va el enfermo. 
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P. S. L’on iq’assure que 

Fermo , résidant de Venise à 

Bâle, a expédié un courrier 

qui porte la nouvelle de la 

mort de Marat , assassiné le 

4 juillet, par la main d’une 

demoiselle âgée de 22 ans, qui 

fut le .'voir dans la maison où 
1 

il était malade. 


FIN DD TOME TROISIÈME. 
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